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Tapisserie florentine du xvi^ siécle. (Musée des Offices,) 
P R É F A C E 
L'histoire de la tapisserie ne date que d'hier : coup 
coup, en France, dans les Pays-Bas, en Italie, en Espagne, 
en Allemagne, en Angleterre, en Danemark, en Russie^ les 
archives ont revelé l'existence d'innombrables ateliers, éta-
blis jusque dans les localite's les plus obscures, tandis que 
les garde-meubles princiers et les trésors des églises ont livré 
a. la curiosité publique un choix immense de tentures de 
toute sorte, longtemps cachées a tous les yeux, On a pu dres-
ser ainsi et des listes de tapissiers et des listes de tapisseries 
dont l 'étendue et la précision ne laissent ríen á désirer. 
Le moment est venu de complé ter ees doctes recherches, 
dont personne plus que l'auteur du présent essai ne recon-
nait l'utilite', par des études d'un ordre diffe'rent. Quelle place 
la tapisserie a-t-elle tenu dans la société contemporaine, aux 
différentes périodes de la civilisation ? Quelles idées a-t-elle 
exprimées, quelles transformations a-t-elle subies et quelles 
conquétes a-t-elle réalisées au point de vue du style ? Ce sont 
la des questions qui , ce semble, s'imposent, nous ne dirons 
pas aux arche'ologues, mais aux critiques et aux historiens 
d'art, aux amateurs et aux hommes de goüt. Quand on a 
établi qu'une tenture date de telle ou telle époque, qu'elle 
a été tisse'e dans tel ou tel atelier, á l'aide de tel ou tel pro-
cede, qu'elle représente tel ou tel sujet, on n'est qu 'á la 
moitié de la besogne : i l reste á se demander quels sont ses 
défauts ou ses quali tés, et si Ton a devant soit un simple 
produit manufacturé ou une véri table oeuvre d'art. 
II paraí t superflu aujourd'hui de combattre les préjugés 
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qui s'attachaient naguére aux arts décoratifs. Et cependant 
on est en droit de Taffirmer, considérée sous le point de vue 
qui vient d'étre indiqué, la tapisserie attend encoré sa réha-
bilitation. Les historiens de la peinture ne cessent de pro-
fesser á son endroit la plus absolue indiflerence; a l'excep-
tion peut-étre des tentures executées d'aprés les cartons de 
Raphaél, i l n'est guére de suite dont ils aien.t daigné s'occuper 
sérieusement. Contradiction bizarre . ils font aux produc-
tions des peintres du dernier ordre l'honneur d'un examen 
approfondi, pour peu qu'elles soient executées sur toile 
ou sur panneau, et ils refusent d'accorder un regard aux 
précieux tissus de soie et d'or qui ont conservé, parfois 
avec une rare perfection, la pensée des plus grands maítres. 
Ce dédain vient, si nous ne nous trompons, de la raasse 
méme des tentures historiées qui ont été remises au jour 
dans les derniers temps. Pour éviter l'ennui de faire un 
choix parmi des milliers de piéces, dont beaucoup, i l faut 
bien le reconnaítre, n'offrent qu'un intérét mediocre, on a 
préféré les condamner toutes en bloc. Que d'informations 
précieuses n'a-t-on pas négligées ainsi, á combien de hautes 
jouissances artistiques n'a-t-on pas renoncé á la légére ! 
Écartons les productions banales ou vulgaires pour ne 
nous attacher qu'aux pages supérieures ; les surprises, nous 
pouvons le garantir, seront innombrables : ici, nous verrons 
surgir des chefs-d'oeuvre inconnus, signés des noms les plus 
fameux de la peinture; ailleurs, nous découvrirons des 
écoles entiéres qui n'ont laissé de traces que dans la tapis-
serie. Que de merveilles défileront ainsi sous nos yeux, que 
de modéles inimitables pour la beauté de l'ordonnance, la 
vivacité de l'action, la distinction des figures, depuis les com-
positions d'un Mantegna, d'un Raphaél, d'un Jules Romain, 
jusqu'á celles d'un Rubens, d'un Le Brun, d'un Boucher! 
L'auteur de cet essai croira avoir atteint le but qu'il 
poursuit s'il réussit á montrer quelle place la tapisserie, la 
peinture en matiéres textiles, tient dans les anuales de la 
peinture proprement dite, dans les aúnales du grand art. 
Ajoutons que cette quatriéme édition a été tenue, comme 
sos o.inées, au courant des découvertes les plus recentes. 
L A 
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On appelle tapisserie un ouvrage dans lequel des fils 
de couleur, enroulés sur une chaine tendue verticale-
ment ou horizontalement, font corps avec elle, engen-
drent un tissu, et produisent des combinaisons de lignes 
et de tons analogues á celles que le peintre obtient avec 
le pinceau, le mosaiste avec des cubes de marbre ou 
d^mail , rémai l leur avec des cloisons remplies de ma-
tiéres vitrifiables. 
La tapisserie se distingue de la broderie en ce que 
les figures y font partie integrante du tissu, tandis que 
dans celle-ci elles sont simplement superposées sur un 
tissu deja existant. Elle se distingue, d'autre part, des 
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étoffes tissées ou brochées en ce que chacune de ses 
productions est exécutée á la raain, et non obtenue au 
moyen d ^ n me'canisme répétant á Pinfini le mema 
motif ; elle ne met au Jour que des oeuvres originales, 
La peinture en matiéres textiles, tel est le nom que 
Pon a donné, et avec raison, á la tapisserie; car si, par 
la franchise du procédé, elle l'emporte sur la broderie, 
qui est surtout un travail de patience et qui admet d^n-
nombrables retouches, elle l'emporte aussi sur elle par 
la liberté d'interpretation laissee á ses représentants. 
Sauf aux époques de décadence, de perversión du goút, 
le tapissier traduit, interprete, transpose, dans d'autres 
tons, les modeles, les cartons, pour nous servir du 
terme technique, que le peintre compose pour l u i ; c'est 
méconnaitre les lois de son art que de lu i demander 
de copier servilement un tablean ou une fresque. 
En effet, les tapisseries iVont nullement pour destina-
tion premiére d'étre tendues dans un chássis et de pré-
senter une surface lisse, fixe, comme un panneau ou une 
toile; ees trompe-l'oeil coúteux et impa'rfaits, dont les 
portraits d'artistes enchássés dans les trumeaux de la 
galerie d'Apollon, au Louvre, nous offrent un mérao-
rable exemple, ont fait leur temps. Etant donnée la di-
versité des matiéres mises en oeuvre dans les diíférentes 
formes de la peinture, —tapisserie, mosaique, émaille-
rie, céramique, — nous devons nous efforcer de laisser 
á chacune son autonomie, de développer les avantages 
qui la distinguent de ses rivales. Or le principal avantage 
des tapisseries ne consiste-t-il pas dans leur mobilité, 
leur souplesse ? N'est-ce pas une . faculté precíense que 
de se laisser si facilement transponer d'un lieu dans un 
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autre, de s'adapter aux motifs d'architecture les plus va-
riés? Ic i , suspendues le long dMne paroi, les tentures 
en masqueront la nudité et transformeront, comme par 
enchantement, en salón splendide Pappartement le plus 
triste, le plus délabré; ailleurs, flottantes, ondulées, cé~ 
dant sans effort sous la pression de la main qui les 
ecarte, sauf á reprendre Pinstant d'aprés leur position 
primitive, elles rempliront Toffice de portieres. Chez 
les anciens, voulait-on donner á une féte, solennité 
religieuse, mariage royal, funérailles, entrée tr iom-
phale, le plus grand éclat qu'elle comportát, c'était á la 
tapisserie que Ton recourait. Le moyen áge invoquait 
son concours, avec non moins d^rdeur etdeprofit, tou-
tes les fois qu ' i l s'agissait de pavoiser les mes sur lepas-
sage d^ne procession, de décorer une salle de festin, 
d'orner les tribunes ou les pavillons qui, dans les tour-
nois, formaient autour de Paréne le plus brillant enca-
drement, en un mot, de réaliser ees merveilles de cou-
leur, dont le souvenir nous éblouit encoré aprés tant 
de siécles. De quelque cóté que nous tournions lesyeux, 
la tapisserie nous apparait comme le facteur par excel-
lence de la décoration temporaire, comme Tauxiliaire 
le plus précieux des fétes, de la pompe, de Téclat. 
La double destination de la tapisserie — telle que 
nous avons essayé de la définir — nous parait détermi-
ner le style aussi bien que l'ordre de représentations i n -
hérents á cet art. Les tentures étant faites avant tout 
pour étre suspendues, chacune des figures qu'elles con-
tiennent pouvant étre incessamment coupée par les plis 
qui se produisent au moindre mouvement, i l serait con-
traire á la logique de donner au modelé ou au colorís le 
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finí nécessaire á la peinture proprement dite, de con-
centrer sur un petit nombre de personnages tout l 'inté-
rét de raction, 11 faut, d'une part, ne pas recüler devant 
Pabondance des détails, multiplier les figures, de ma-
niere á produire un groupement tres nourr i ; dePautre, 
donner á l'action cette régularité, cette pondération, 
cette tenue, sans lesquelles i l n'y a point d'art décoratif, 
A cet effet, i l peut étre utile, comme le soutient Charles 
Blanc dans un ouvrage en général trop systématique1, 
de placer le point de vue trés haut, de maniére á pou-
voir étager les figures les unes au-dessus desautres, mul-
tiplier les actions et les motifs susceptibles d'amuser 
l'oeil, et de faire voir dans la partie supérieure de la 
composition ce qu'un peintre aurait mis dans le lo in-
tain de son tablean. Mais je suis encoré plus frappé des 
avantages que présente la disposition en forme de frise: 
le Triomphe de César, de Mantegna, avec sa plénitude 
de composition et son allure si admirablement rythmée, 
la Bataille de Ponte Molle, une des piéces de VHistoire 
de Constantin, composée par Rubens, avec une fougue 
qui n'exclut pas la mesure, tels sont les modéles qui 
me semblent, en ce genre, les plus parfaits. Veut-on 
donner plus de profondeur á la composition, j'insiste-
rai sur la nécessité de soutenir les figures du premier 
plan par un fond trés nourri , notamment par des vues 
d'architecture. A cet égard, les Mois, de la collection 
Trivulce, VHistoire de saint Maurelius, par le Garo-
falo (cathédrale de Ferrare), et certaines piéces de VHis-
toire de Vulcain (au Garde-Meuble national), sont 
i . Grammaire des arts décoratifs , p. 101. 
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des modeles que Ton ne saurait trop rccornmander 
A la netteté et á la richesse de la composition doi-
vent correspondre la franchise et Peclat du colorís. 
Tonal i tés trop savantes ou trop complíquées, pour-
suite du claír-obscur, abus des nuances (les progrés 
de la chimie ont porté, dít-on, á plus de quatorze mille 
Tassortiment des couleurs employées aux Gobelíns), 
ce sont lá des ressources que le tapissier aurait bien 
tort d'envier au peintre; i l n'a pas besoin de tant de 
science pour bien faire. 
Nous nous serions bien mal exprimé s1!! ne résul -
tait jusqu'á révidence, des considérations qui précé-
dent, que la tapsserie est un art essentiellement somp-
tuaire, inséparable de Pidée de magnificence, et destiné 
á charmer, á séduire, á éblouir , bien plus qu'á i n -
struiré ou á émouvoir . L'expression de la souffrance 
ou de Tabuégation, les hautes conceptions philosophi-
ques, Taustérité, ne sont point de mise i c i . Disposant 
des facteurs les plus parfaits de Fart textile, de tous 
les raffinements de la teinture, la soie, les fils d'argent 
et d'or, le pourpre, Pécarlate, on ne s 'opiniátrera pas á 
rechercher les colorations ternes, á traduire des idées 
lúgubres . La pauvreté de la matiére premiére et la nu-
dité de la composition répugnent également á un art 
fait pour les siécles heureux, pour les nations en féte. 
Le Portement de Croix, la Crucifixión, la Mise au 
tombeau, qui ont fourni á Giotto, á Fra Angélico, á 
i . La plupart de ees tentures ont été publiées dans mon H i s -
toire de la Tapisserie en Italie (Histoire générale de la Tapis-
serie, éditée par la maison Dalloz; 1878-ií 
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RQgerwah der Weyden, les motifs de tant de fresques 
cu'"ele'tableaux adrairables, seraient déplacés dans une 
tapis-serie.;le 3íai's pkfs loin : en thése générale, les scénes 
de rÉvangi le / ' pa r leur simplicite', leur intimité, se pré-
tent mal á de pareilles tentatives. Raphaél en a fait 
l'expérience dans ses Actes des apotres; ses composi-
tions, si décoratives lorsqu'elles comportent un grand 
nombre d'acteurs, des costumes varíes et brillants, un 
grand luxe d'accessoires, un riche encadrement archi-
tectural, comme dans la Guérison du boiteux, le Sacri-
fice de Lystra , et méme la Prédicat ion de saint Paul á 
Athénes, deviennent d'une insuffisance frappante dans 
les pages, si belles en elles-mémes, d^ne si haute élo-
quence, oü l'artiste est íorcé de concentrer Pattention 
sur un petit nombre de personnages, vétus de « haillons 
divins » : la Peche miraculeuse, la Remise des clefs á 
saint Pierre, seraient des chefs-d^uvre, peintes á fres-
que; traduites en tapisserie, elles nous semblent violer 
toutes les régles de notre art. 
• Les récits de FAnden Testament ont, par contre, 
de tout temps fourni á la tapisserie les motifs les plus 
brillants, gráce á Tabondance épique qui les caracte-
rise. I I en est de méme de la mythologie, des scénes 
de Fhistoire profane, des représentations al légoriques; 
le choc de deux armées, les pompes d'un triomphe ou 
d'une apothéose, ou encoré les combats des vertus et 
des vices, avec leurs riches costumes gothiques et leur 
cortége pittoresque, voilá de quoi défrayer la tapisse-
rie décorative, la seule et vraie tapisserie 
CHAPITRE PREMIER 
LA T A P I S S E R I E DANS L ' A N T I Q U I T É 
L E S É G Y P T I E N S . — L E S A S S Y R I E N S . — L E S H E B R E U X . 
L ' E X T R É M E O R I E N T 
L'art de traduire des figures sur le métier est pres-
que aussi ancien que celui de les peindre sur un mur ou 
sur un panneau. í l apparait sur les bords du N i l 
plusieurs milliers d'années avant notre ere; dans l'Asie 
occidentale et dans la Gréce; nous le rencontrons en 
méme temps que les premieres manifestations d'une 
civilisation nationale. Dans ees différentes régions, le 
role décoratif de la tapisserie s'affirme de fort bonne 
heure ; aux peuples nómades elle fournit les principaux 
éléments de Pornementation de leurs tentes; les nations 
sédentaires s^n servent pour compléter Paménagement 
ou pour rehausser l'éclat soit de leurs temples, soit de 
leurs palais. Dans son remarquable travail sur le siyleí 
dans les arts techniques et architeetbniques, Féminent ' 
architecte et théoricien Semper a cru pouvoir affirmer; 
que, dans Parchitecture primitive, le role principal, i 
celui d'élément générateur, appartient aux tissus. La 
draperie, d'aprés l u i , est le principe qui domine Part 
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de bátir et qui préside á tous ses développements; 
chaqué matiére nouvelle dans l'art textile donne nais-
sance á des motifs de forme et de couleur, source de 
perpetuelles modifications. Envelopper, déguiser, telles 
sont les préoccupations essentielles des constructeurs 
primitifs. Ces préoccupations passent de Farchitecture á 
la sculpture, de Pédifice á la statue; de lá viennent les 
idoles habillées. I I suffit d'examiner, d'aprés M . Semper, 
le plan d'une maison antique pour découvrir qu'elle 
n'était habitable que gráce á des rideaux formant, en 
Tabsence de murs in tér ieurs , les séparations néces-
saires. Ces rideaux, mobiles, suspendus á des tringles 
par des anneaux, pouvaient sans doute étre écartés á 
volonté 1. 
Sans aller aussi loin que Semper, on admettra sans 
difficulté que la destination premiére des tissus ap-
pliqués á Tarchitecture — tentures disposées vertica-
lement, tapis étendus sur le sol —• a été de protéger 
tour á tour contre le soleil et contre le froid. Mais 
en des pays riches et artistes ces considérations 
pratiques finissent rapidement par ne plus fournir 
qu'un prétexte au besoin de plaire et d'éblouir. On ne 
tarde pas á demander aux tentures, ic i , de faire valoir 
par leurs molles ondulations la pureté de ligues des 
colonnes entre lesquelles elles sont suspendues; 
i . Der St i l in den technischen und tektomschen Künsten, 
ire édit., Munich, I86O-I863; t. Ier, p. 276-322; 2" édit., iSyS-iSyg!1 
t. Ier, p. 258 et suiv. Nous empruntons la traduction du passage 
ci-dessus rapporte au savant travail du regretté M. de Ronchaud: 
la Tapisserie dans l 'Antiquité; París, 1884, dont une édition nou-
velle a paru dans la Bibliothéque internationale de l'Art. 
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ailleurs de tamiser la lumiére et d'ajouter á la mysté-
rieuse pénombre d ^ n sanctuaire, ou bien encoré de 
former le fond sur lequel se détacheront les riches 
meubles de bronze doré et d^voire. Ce que les étoffes 
couvertes de broderies ou teintes en couleurs éclatantes 
sontpar rapport au corps humain, les tentures le seront 
par rapport á Parchitecture; Tart textile, d'abord l i -
mité á la production des vétements, deviendra Passocié 
de la peinture et de la sculpture dans les décorations 
monumentales. 
Sans doute, les procédés de fabrication aussi bien 
que le décor ont varié á Finfini. I I n'est pas sur que 
toutes les tentures dont nous allons faire mention aient 
été tissues á la main ou bien aient contenu des figures. 
Dans Tantiquité, comme au moyen áge, bien des brode-
ries, bien des étoffes brochées ont dú passer sous le 
nom de tapisseries. Le point essentiel á constater, c'est 
que tous ees ouvrages concouraient á un méme but : 
la décoration des édifices au moyen de tissus souples 
et mobiles. 
Uauteur qui s'est donné la mission d'élucider la 
genése et de définir le role des diíférents travaux de ta-
pisserie dans Tantiquité, Pline le Naturaliste, ne me 
semble avoir réussi qu 'á compliquer un probléme déjá 
fort ardu. Je ne rapporterai done le résultat de ses re-
cherches qu 'á titre de renseignement, un renseigne-
ment qu ' i l faut sans cesse contróler, et non comme 
une solution devant laquelle i l n'y ait plus qu'á s'in-
cliner. « Homére (ch. I I I , 125), nous dit Pauteur latin, 
parle des étoffes brodées, d'oü viennent les étoffes 
triomphales (IX, 6o). Les Phrygiens ont trouvé Fart de 
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broder á Paiguille; c'est pour cela que ees ouvrages 
sont appelés phrygioniens. C'est encoré dans PAsie 
que le roi Altale a trouvé le moyen de joindre des fils 
d^r aux broderies, d'oü ees étoífes ont été appelées atta-
liques. Babylone est tres célebre pour la fabrication 
des broderies de diverses couleurs, d'oü le nom de 
broderies babyloniennes. Alexandrie a inventé Fart de 
tisser á plusieurs lisses les étoffes qu'on appelle bro-
carts; la Gaule, les étoffes á carreaux1. » 
Nous allons essayer, en nous aidant des données 
fournies par l 'archéologie, de préciser et de compléter 
les assertions de l'auteur latin. 
L'Egypte, berceau de tant d'industries, connut de 
bonne heure Fart d'orner les étoífes, soit au moyen du 
tissage, soit au moyen de la broderie, soit enfin par des 
applications de couleurs. Les peintures de Fhypogée 
de Beni-Hassan, antérieures de 3,ooo ans á notre ere, 
renferment la représentation d ^ n métier qui se rap-, 
proche singuliérement de ceux qui sont en usage de 
nos jours auxGobelins : chaine verticale, bátons de croi-
sure, peigne servant á tasser et á égaliser letissu, aucun 
des éléments constitutifs de la haute lisse n'y manque. 
i . Comme on ne saurait irop préciser eu pareille matiére, je 
reproduirai le texte original ea regard de cette traduction, que 
j'emprunte aux Classiques publiés sous la direction de M. Nisard : 
« Fictas vestes apud Homerum fuisse (accipio), unde triumphales 
natas. Acu faceré id Phryges invenerunt, ideoque Phrygioniaí 
appellatas sunt. Aurum intexere in eadem Asia invenit Attalus 
rex : unde nomen Attalicis. Colores diversos picturse intexere 
Babylon máxime celebravit, et nomen imposuit. Plurimis vero 
liciis texere, qüae polymita appellant, Alexandria instituit; scu-
tulis dividere, Gallia. » [Uisl. nal., liv. VII I , g 74). 
C H A P I T R E P R E M I E R . 17 
Pour le finí de leurs ouvrages les Égyptiens rfavaient 
ríen non plus á envier á l'industrie moderne. Hérodote , 
en décrivant la cuirasse que le roi Amasis envoya aux 
Lacédémoniens, nous apprend qu'elle était de l i n , mais 
ornée d'un grand nombre de figures d'animaux, tissus 
en or et en cotón. Chaqué fil, quoique tres menú, se 
í E M É T I E R D E H A U T E L 1 S S E C H E Z t E S A N C 1 E N S E G Y P T I E N S . 
Peinture de l'hypogée de Beni-Hassan; d'aprés Rosselüni. 
composait de trois cent soixante autres fils, tous tres 
distincts (livre I I I , § XLVII ) . L'organisation des ateliers 
était tout aussi avancée. M . Dupont-Auberville a mon-
tré avec quelle science le travail y était réglementé1. 
On posséde moins de renseignements sur le role 
1. VOrnement des tissus, p. 4 et 5. 
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et le style de la tapisserie dans Tempire des ánciens 
Pharaons. Une peinture publiée par M M . Perrot et 
Chipiez1 nous montre un tapis suspendu au fond 
d ^ n édicule : le dessin en est purement ornemen-
tal ; i l se compose de cercles, de triangles, de pal-
mettes renversées. U n autre tapis égyptien, cette fois-
ci un original, non une reproduction, est décrit par 
Wilkinson, comme se trouvant dans une collection an-
glaise; on y voit, au centre, sur un fond vert, un jeune 
garcjon en blanc, ayant une oie au-dessus de l u i ; 
viennent ensuite une bordure de ligues rouges et bleues, 
des figures blanches sur un fond jaune, des ligues 
bleues et des ornements rouges, puis une nouvelle 
broderie rouge, blanche et bleue2. Enfin, dans des 
étoffes exposées au musée du Louvre, on remarque 
des bandes assez étroites, agrémentées d'ornements 
varíes, dont le tissu serré, épais et grenu, analogue á 
celui du reps, offre tous les caractéres de la haute lisse. 
11 est vrai que la présence, dans ees étoffes, de fils de 
laine nous forcé á les ranger parmi les derniéres pro-
ductions de Tére pharaonique, peut-étre méme parmi 
celles du nouvel empire des Lagides. En effet TEgypte, 
dans les temps anciens, n^mployait que le l i n et le 
cotón. Elle ne commeiKja que fort tard, peu de siécles 
avant notre ere, á travailler la laine et la soie, c^st-
á-dire les deux matiéres sans lesquelles la tapisserie ne 
saurait atteindre á Pintensité de couleur, á Péclat que 
nouá sommés en droit de lu i demander. Nous aurons 
1. Histoire de l'art dans l'antiquité, t. Ier, p. 3o8. 
2. Manners and Customs of the ancient Egyptians, ire série, 
t. I I I , p. 142. 
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plus loin roccasion de montrer quel essor les ateliers 
des bords du N i l prirent á partir de ce moment; ce fut 
un des bienfaits de la conquéte grecque, qui, á d'autres 
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égards, essaya en vain de régénérer le monde des Pha-
raons. 
Limitée, chez les anciens Egyptiens,dans ses moyens 
de fabrication aussi bien que dans son role décoratif, 
la tapisserie brilla au contraire du plus v i f éclat, de 
longs siécles avant notre ére, chez les Babyloniens, les 
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Assyriens et les Perses. Si aucun specimen de cette i n -
dustrie célebre, moins bien partagée que la peinture 
múrale , n^st parvenú jusqu'á nous, du moins est-il 
possible, en s^idant du témoignage d'autres monuments, 
d'enreconstituer lestrai tsgénéraux. « Dans les bas-reliefs 
en albátre, dit k ce sujet M . Lessing, qui nous parait 
assez bien résumer les opinions émises par les assyrio- ( 
logues, dans ces bas-reliefs autrefois peints, qui couvrent 
toutes les parties dupalais de Ninive et nous montrent 
des ornements tres variés mélés á des étres fabuleux et 
symboliques, nous ne pouvons voir autre chose que 
des imitations des magnifiques Gobelins ou broderies 
d'art de Babylone. Les vétements des personnages .ont, 
commebroderie, la méme ornementation que les grands 
reliefs; le style de ees derniers est le style ordinaire 
des tapisseries murales ; les rosettes, les bordures, etc., 
rendent cette ressemblance plus frappante. Ces tapis, 
qui datent tout au moins du viiie siécle avant Jésus-
Ghrist, sont dóneles plus anciens témoignages visibles 
de cette espéce, et les dessins de l 'époque la plus re-
culée sont dans leur disposition, méme dans leurs 
détails, entiérement d'accord avec ceux des tapis orien-
taux des xve et xvie siécles, ainsi qu'avec les meilleurs 
de la fabrication actuelle1. » 
Les écrivains de Fantiquité sont unánimes á pro-
clamer la magnificence déployée par Babylone et N i -
nive dans cette branche, la plus brillante, de Fart tex-
tile. Décrivant le festin donné par Assuérus, Fauteur 
du livre d'Esther (ch. I , v. 6) nous montre, suspenduer 
r. Modeles de tapis orientaux; París, 1S79, p. 5. 
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de tous cótésj des tentures de bleu céleste, de blanc et 
d'hyacinthe, lesquelles étaient soutenues par des cor-
dons de fil de l i n , teints en pourpre et rattachés par 
des anneaux d'ivoire aux colonnes de marbre. Des lits 
d'or et d'argent rangés sur un pavé d 'émeraude et de 
marbre blanc, embelli de figures d'une admirable va-
riété, complétaient la décoration de la salle du festín, 
i Quelques siécles plus tard, Apollonius de Tyane 
(mort Pan 9 7 aprés J.-C), visitant Babylone, trouva le 
palais des rois tendu de tapisseries oü étaient figurés 
des sujets historiques ou mythologiques. « Les lits, dit 
son biographe, les salles destinées aux hommes, les 
portiques, sont ornés, en guise de peintures, soit d'ar-
gent, soit de tentures tissues d^or, soit d'or massif. Les 
sujets représentés sur ees tapisseries sont empruntés 
aux fables des Grecs. On y voit Phistoire dlAndroméde 
et d'Amyone, et souvent aussi celle d^rphe'e. On voit 
également en tapisserie Fhistoire de Datis qui arrache 
á la mer Pile de Naxos, d'Artapherne assiégeant Erétr ie , 
les victoires que s^ttribuait Xerxés, la prise d'Athénes 
et des Thermopyles, et, composition encoré plus appro-
priée au goút des Médes, les fleuves desséchés, le pont 
jeté sur la mer, le mont Athos percé1. » 
U n troisiéme témoignage achéve de nous montrer 
combien étaient variés les sujets représentés sur les 
tapisseries de Babylone; á cóté des scénes tirées de 
Tliistoire ou de la mythologie, nous trouvons cette 
zoologie fantastique qui plus tard formera le principal 
élément de la décoration oriéntale, et qui , introduite 
1. Philostrate, de Tyanensi Apollonio, l iv, I , ch. xv. 
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dans TEurope vers la fin de Tempire romain, eut le 
pouvoir de la captiver peñdant plusieurs siécles. Voici 
comment s'exprime á ce sujet Philostrate PAncien, dans 
la description d'un tablean soit réél, soit fictif, repré-
sentant les aventures de Thémistocle : « Nous sommes 
chez les Médes, au milieu de Babylone : voici Tinsigne 
roya l : Paigle d'or sur le bouclier échancré ; voici sur 
son troné d'or le roi lui-méme, étoilé comme unpaon, 
Nous ne louerons pas le peintre d^voir imité la tiare, 
la calasiris, le candys, et les bétes fantastiques de toute 
sorte que les Barbares brodent sur les étoffes, mais 
bien pour ees fils d'or habilement mélés au tissu et 
disposés suivant des formes qu'ils ne sauraient plus 
perdre 1. » 
L^ab i l e t é des tapissiers babyloniens égalait la ma-
gnificence des compositions qu^ls traduisaient sur le 
métier, la richesse des matiéres qu'ils mettaient en 
oeuvre. Pline n'hésite pas, nous Pavons vu, á revendi-
quer pour eux Thonneur d'avoir porté le plus lo in Part 
de fondre les couleurs dans le tissu, et Ü ajoute qu'ils 
ont dú á leur supériorité d'avoir donné leur nom á ce 
genre d'ouvrages. En effet, les mots de tapisseries ba-
byloniennes, « babylonica peristromata », reviennent 
á chaqué instant sous la plume des poetes latins, qui 
n'ont pas assez d'éloges pour les célébrer 2. Les ama-
teurs de Rome achetaient ees tentures au poids de Por. 
Metellus Scipion dépensa 800,000 sesterces (168,000 fr.) 
1. Traduction de M. Bougot: Philostrate VAnden. UneGalerie 
antique de soixante-quatre tableanx; Paris, 1881, p. 493. 
2, Lucréce, IV, 1026. — Plaute, Stichus, actell, se. 11, v. 54.— 
Silius Italicus, liv. XIV, v. 658. — Martial, E p i g r . , xiv, i5o. 
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pour des « triclinaria babylonica »; Néron paya pour 
ees mémes etoffes une somme encoré plus élevee : 
quatre millions de sesterces (840,000 franes) 1. 
Chez les Hébreux la tapisserie n'est pas moins in t i -
mement liée á la décoration monumentale que chez 
leurs voisins les Egyptiens et les Assyriens. Des tissus 
teints de riches couleurs ou couverts de broderies fai-
saient les principaux frais du tabernacle que Moise 
construisit dans le désert ; le texte de VExode ne laisse 
á cet égard aucune place au doute, quoique tel ou tel 
terme isolé puisse préter á la controverse. Voici la 
description du sanctuaire d'aprés le texte sacré : 
« Quant á la demeure (le tabernacle) elle-méme, tu feras 
dix tapis de l i n retors, de pourpre violette et rouge, et 
de cramoisi; tu les feras en tissu á figures de Keroubs 
(chérubins)2. U u n de ees tapis aura vingt-huit coudées 
en longueur et quatre en largeur, et tous ees tapis au-
ront les mémes dimensions. Cinq de ees tapis seront 
attachés l 'un á Pautre, et les cinq autres seront aussi 
attachés l 'un á Pautre. Puis tu feras des attachés de 
ganse de pourpre violette le long du bord de Pun des 
tapis qui forme Pextrémité de Passemblage, et tu feras 
de méme au bord du tapis extreme de Pautre assem-
blage. T u feras cinquante attachés á Pun des tapis, et 
cinquante au bord du tapis de Pautre assemblage; ees 
1. Pline, loe. cit. 
2. « C'est-á-dire que ees figures seront faites en fil de couleur 
sur fond blanc. G'est du moins l'explication la plus simple du 
texte, qui parle proprement d'un ouvrage de penseur, c'est-á-dire 
d'artiste, tel qu'il ne se fabriquait pas dans le ménage. » 
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attaches seront opposées Tune á Fautre. Puis tu feras 
cinquante crochets d'or, et au moyen de ees crochets 
tu rattacheras le tapis de Fun á Fautre, et la demeure 
sera d'une seule p i é c e . . . Ensuite tu feras un rideau 
de pourpre violette et rouge, de cramoisi et de l i n re- f 
tors ; on le fera en tissu á figures de Kéroübs . Et tu le| 
suspendras á quatre colonnes debois d'acacia, plaquees 
d'or, ayant des clous d^r et placees sur quatre supports 
d'argent. T u placeras le rideau au-dessous des crochets 
et tu feras porter la á Fintérieur du rideau Farche de la ' 
L o i , de maniére que le rideau vous serve á séparer le 
sanctuaire du Tres Saint . . . Et tu feras une draperie 
pour Fentrée du tabernacle, en tissu simple de pourpre 
violette et rouge, de cramoisi, et de l i n retors. Et pour 
cette draperie tu feras cinq colonnes en bois d'acacia, 
que tu plaqueras d'or, avec des clous d'or, et tu feras 
couler pour elle cinq supports d'airain1. » 
U n archéologue distingué, M . de Saulcy, considere 
ees tentures comme « des broderies faites á la navette, 
avec des íils de différentes couleurs, tissés avec art » , 
et analogues aux toiles qui chez les Egyptiens servaient 
á envelopper les momies2; mais i l nous paraít plus 
simple d'admettre qu ' i l s'agit de broderies á la main, 
exécutées aprés coup, sur le fond bleu, rouge ou jaune 
des tentures. 
La richesse des vétements sacerdotaux répondait á 
celle des tentures entourant le sanctuaire. On fitFétoffe 
d'or, ajoute Fauteur de VExode (chap. xxxix), de 
1. Exode, ch. xxvi, xxxvi, trad. Reuss. 
2. Histoire de l'art juddique tirée des textes sacrés et pro-
/ í ihc í ; Paris, 1864, P- 33-
C H A P I T R E P R E M I E R . 35 
pourpre violette et rouge, de cramoisi et de l i n retors. 
On battit Por en lames et on le découpa en fils. pour 
les entrelacer avec la pourpre violette et rouge et le 
cramoisi et le l i n , en ouvrage á dessin. 
Le voile dont Salomón orna le temple se distinguait 
par sa magnificence, comme le reste de l'édifice ; sur un 
fond d'azur, de pourpre, d'écarlale, se détachaient les 
chérubins traditionnels 1. 
Les relations des Hébreux avec leurs voisins d'Asie, 
leur longue captivité sur les bords de TEuphrate ne 
pouvaient que développer chez eux un genre de luxe 
contre lequel les prophétes tonnérent plus d'une fois, 
surtout lorsqu'il se manifestait dans le costume des 
simples citoyens 2. Noussavons notamment que le voile 
du temple 3, rebáti aprés le retour de Babylone, (vers 
Tan 536), se composait de l i n ñn et d 'écarlate; ce voile 
devint la proie d'Antiochus IV (174-164) 4. 
Lorsque Hérode le Grand, Pan 19 avant notre ere, 
re'édifia le temple de Jérusalem, i ln 'eut garde d'oublier, 
dans la décoration du sanctuaire, cesmerveilles dePart 
textile, qui , pendant les longues pérégrinations dans le 
désert, avaient formé la principale parure du taberna-
cle. I I fit suspendre, devant les portes donnant sur la 
1. Paralipomena, liv. I I , ch. m, v. 14. 
2. Voy. par exemple Ezéchiel , ch. xvi, v. 8 et suiv. Gf. ch. xxvi, 
v. 7. 
3. T¿ xaTauáTaa^a. Ge terme revient á chaqué instant dans la 
versión des Septante. Voy. le Thésaurus d'Estienne. 
4. Dans un travail ingénieux, M. Glermont-Ganneau a cherché 
á démontrer que le conquérant sé leucide fit don du voile du 
temple de Jérusalem au temple de Júpiter á Olytnpie : Palesiine 
Exploration Found, avril 1878, p. 79-81. 
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partie la plus vénérée, une tapisserie babylonienne 
haute de cinquante coudées, large de seize; Tazur et 
le l i n , Fécarlate et le pourpre, y étaient mélés avec 
un art admirable et une rare ingéniosité , car ils 
offraient Timage des différents éléments. L'écarlate en 
effet représentait le feu ; le l i n , la terre; Pazur, l'air; le 
pourpre, la mer; cette signification résultait, pour deux 
de ees matiéres, de la similitude des couleurs; pour les 
deux autres, de leur provenance, car la terre produit le 
l i n , la mer le pourpre. Tout Pordre du ciel, á Texcep-
tion des signes, était figuré sur ce voile i . Lesportiques 
étaient également enrichis de tapisseries multicolores, 
contenant des fleurs de pourpre 2. 
I I est permis de croire que les autres parties de 
l'Orient, notamment la Chine, connurent de fort bonne 
heure aussi toutes les ressources de Part textile. Nous 
savons que les tissus de soie existaient dans Pempire 
du Mil ieu plus de 3,ooo ans avant notre ere. « A une 
époque plus rapprochée de nous, les historiens chinois 
nous montrent Pempereur Ghun parcourant ses vastes 
possessions et recevant au pied du mont Tai Phom-
mage de ses nombreux vassaux ; ils luí apportaient 
en présent, comme ce qui devait le plus l u i plaire, des 
étoffes de soie, du l i n , de la soie écrue et des tissus 
de diverses couleurs. Le tissage de la soie avait fait, 
des cette époque reculée, des progrés considérables; 
les plus riches couleurs de la teinture étaient habile-
1. Flavius Joséphe, de Bello judaico, liv. V, ch. v. 
2. Ibid., Ant iq . jud. , liv. XV, ch. xi. 
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ment employées soit á peindre, soit á rehausser Teclat 
de tissus que de fines broderies rendaient doublement 
précieux. Longtemps aprés, douze siécles environ avant 
J . - C , lorsque Pempire chinois se fut subdivisé en un 
grand nombre d'Etats féodaux, nous lisons que les 
cours feudataires de Pempire cherchaient á se sur-
passer par le luxe de leurs costumes et s'entouraient 
des plus hábiles artistes dans Part de tisser et de 
nuancer le fil d ivin K . . » 
Quand le moment sera venu d'étudier les produc-
tiorís modernes de Pextréme Orient, comme aussi 
ceiles de PInde et de la Perse, nous aurons á nous 
demander si les procédés que nous voyons employés 
de nos jours, si le caractére des ornements, la gamme 
des tons, ne se rattachent point par une tradition i n i n -
terrompue á ees ages qui paraissent fabuleux et dont 
cependant, par bien des cótés, Pinfluence est toujours 
vivace. 
1. Dupont-Auberville, l'Ornement des tissus, p. 2, 3. — Sur 
les tapisseries chinoises modernes, voy. l'article de M. Brossard 
dans la Chronique des Arts, 1879, p. 279, 280. 
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Ge qui frappe avant tout quand on aborde l'etude 
de la tapisserie chez les Grecs, c'est la richesse du 
vocabulaire affecté á cet art. Veulent-ils désigner une 
tenture cu un tapis, ils peuvent tour á tour choisir 
entre les termes de stroma, peristrona, empetasma, 
peripetasma, parapetasma, katapetasma, epiblema, au-
laia, tapés, peplos, sans compter tous leurs dérivés. 
Polymitos s'applique á une étoffe faite au moyen de 
lisses; poikiltés est le nom de Partiste, brodeur ou 
tapissier1. Gette synonymie si variée montre quelle 
place la peinture en matiéres textiles tenait dans la 
civilisation hel lénique. 
La Gréce était familiarisée, des le temps d 'Homére , 
l . Voy. le Thesaurus de Henri Estienne aux mots AüXaía, 
ÉmSXriixa, É(i.7cáxa(7[/.a, KaTatTtSTacrixa, napaicáTaffjJia, IIepinéTa(7iJi.a, Iléiüo;, 
IIoWjAiTOí, üoixtXTÍlí, nspíaTpw[j.a, 2Tpíó|jia, Tair/ií, Tám;, Ta^ -ÓTiov. 
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avcc tous les secrets de Part textile ; elle recherchait 
avec ardeur ce genre de luxe et se plaisait á couvrir 
de riches ornements les voiles, les couvertures, les ten-
tures, les tapis, aussi bien que les vétements. Dans 
Ylliade et dans VOdyssée, 11 est á chaqué instant 
question de t rónes disparaissant sous les voiles legers, 
de manteaux de laine pourpres, de tapis moelleux. Une 
des chambres du palais de Priam, soigneusem ínt parfu-
mée, regorge de tapis, oeuvres des esclaves sidoniennes 
enlevées par Páris 1. Junon revét une tunique divine, 
oeuvre admirable de Minerve, ornée de dessins. Un 
des prétendants offre á Pénélope un grand et magni-
fique voile merveilleusement orné, que douze anneaux 
d'or massif assujettissent á autant d'agrafes recour-
bées 2. 
Autant ees brillants tissus étaient recherchés , au-
tant Tart merveilleux du brodeur et du tapissier était 
honoré3. Ce sont les épouses des héros grecs et troyens 
qui tissent soit les vétements, soit les tentures desti-
nées á prendre place dans les sanctuaires. I c i , nous 
voyons Héléne travailler á une grande toile, sur la-
quelle elle représente les combats livrés autour de 
] Trole4; la, Andromaque couvrir de broderies une-
toile double, teinte en pourpre5. Les immortelles elles-
mémes prennent plaisir á ees oceupations délicates. 
Calypso, tout en chantant, fait mouvoir une navette 
1. Iliade, ch. vm, v. 288. 
2. Odyssée, ch. xvm. 
3. Iliade, ch. xiv, v. 178. 
4. Ibid., ch. ni, v, 125. 
S- Ibid., ch. X X I I , v. 440. 
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d'or sur le métier placé devant elle 1; Circé charme 
de méme ses loisirs2. 
Parmi les métiers de Táge héroique célébres par le 
chantre grec, i l en est un qui a droit á toute notre 
attention, atonte notre vénération : c'est celui qui servit 
á la sage Pénelope á différer de jour en jour la réso-
lut ion que ses adorateurs prétendaient lu i imposer. 
Ecoutons le récit de Tun d'eux, Antinoos, fils d'Eu-
pithée : « Penélope, imaginant un nouvel artífice, a 
entrepris de tisser dans son palais une grande toile, 
aussi fine que vaste. Jeunes prétendants , répéte-t-elle 
sans cesse, puisque le divin Ulysse est mort, attendez, 
avant de háter mon mariage, que j'aie terminé ce tissu, 
afin que mes fils ne soient pas perdus : c'est le linceul 
du héros Laerte. Quand la Parque inexorable le 
plongera dans le long sommeil de la mort, vous ne 
voudriez point que, dans le peuple. Pune des Achéennes 
me reprochát d'inhumer sans linceul un roi qui a pos-
sédé tant de dómaines. . . Dés lors, le jour elle tisse la 
grande toile et la nuit elle la défait á la lueur des 
torches 3. » 
Le métier de Pénélope, « ce megas istos », qui jone 
un si grand role dans rhistoire poétique de la Gréce, 
nous le connaissons aujourd^ui par un dessin, sinon 
contemporain, du moins postérieur de quelques cen-
taines d^nnées seulement; i l est représenté, avec une 
netteté qui ne laisse rien á désirer, sur un vase trouvé 
á Chiusi, vase exécuté environ 400 ans avant Jésus-
1. Odyssée, ch. xiv, v. 61, 62. 
2. Ibid., ch. x, v. 220. 
3. Ibid., ch. n, v. 98 et suiv. et ch. xix, 
C H A P I T R E I I . 
Christ1. Sa disposition rappelle, á quelques variantes 
prés, le métier employé, de nos jours encoré, aux 
Gobelins. Deux montants verticaux, reliés dans leur 
partie supérieure par une barre horizontale, con-
tiennent les lisses, qui portent á leur extrémité des 
miílíili ¡Mmm 
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petits poids destinés á les maintenir droites. Le travail, 
contrairement á ce qui se pratique aux Gobelins, com-
mence par le haut; le tissu s'enroule au fur et a me-
sure sur un cylindre; d'autres cylindres, analogües á 
i . Publié par M. Conze, dans les Anuales dé l'Institut de corres-
pondance archéologique, 1872, p. 187-190. Momments, t. IX, 
pl. X L T I . — Voy. de Ronchaud, la Tapisserie dans VAntiquité. 
32 L A T A P I S S E R I E . 
nos bátons de croisure, permettent, de distance en 
distance, d^ntroduire les broches d'ivoire chargées 
des fils de couleur. La partie terminée du travail nous 
montre des ornements lineaires, formant la bordure du 
drap funéraire, car telle était, on se le rappelle, la des-
tination du tissu de Péné lope ; plus bas, nous aperce-
.vons,dans une bande transversale, un personnage ailé, 
portant des talonniéres et courant aprés un Pégase; 
puis des griffons et autres animaux fantastiques, trahis-
sant l'influence de TOrient. 
Tout en constatant la variété des applications de la-
tapisserie des les débuts de la civilisatíon hellénique, 
nous devons teñir compte d'une ingénieuse observation 
de Semper, relative aux tapis proprement dits. Les 
Grecs semblent avoir hesité longtemps á recouvrir le 
sol de tissus teints de couleurs éclatantes ou ornés de 
riches broderies; á leurs yeux, ce luxe excessif ne con-
venait qu'aux demeures des dieux ^ U n passage de 
i VOreste, d'Eschyle, nous montre Agamemnon refusant, 
á son retour de Troie, de fouler aux pieds les tapis que 
Clytemnestre a étendus devant l u i : « U n mortel mar-
cher sur la pourpre richement brodée! Pour moi, je 
n'oserais jamáis. G'est comme un homme qu ' i l faut 
m'honorer, non comme un dieu. » — Clytemnestre : 
« Qu'eút fait Priam, s'il eút été vainqueur ? » — Aga-
memnon : « I I eút, je pense, marché sur la pourpre... 
Eh bien, done, qu'on détache promptement ees bro-
dequins... I I ne faut pas, quand je marcherai sur ees 
i . Der Sti l , t. Ier, p. 287. 
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tissus de pourpre, qu'aucun dieu, du haut du ciel, jette 
sur moi un regard d'envie. Ce serait une honte de 
foüler aux pieds, de souiller, des trésors, des tissus 
achetés á grands frais. » 
Les industries d'art, et avec elies la tapisserie, sui-
virent la marche ascendante de l'architecture, de la 
statuaire, de la peinture; elles n'arrivérent pas seule-
ment á leur plus haute perfection, mais encoré k leur 
plus grand développement pendant cet age d'or qui 
succéda auxguerres médiques, pendant ce siécle glorieux 
entre tous, auquel Périclés a donné son nom. Dans cette 
civilisation si admirablement pondérée, on demande 
á la tapisserie de donner tout ce dont elle était capable 
comme art décoratif; elle intervient partout : dans le 
temple, sur le théátre, dans les palais; sous ce ciel ra-
dieux, au milieu des triomphes de la polychromie, 
elle se distingue tour á tour par les scintillements de 
ses fils d'or et par le doux éclat de la laine mélée au l i n . 
A partir d'un certain moment on voit la fabrication, 
la translation, la consécration des tapisseries donner 
lieu á des rites mystérieux. A Athénes, tous les quatre 
ans on renouvelait et on portait en procession, á la féte 
des Panathénées, le péplos d'Athené, brodé par les mains 
virginales des Erréphores : c'etait une grande piéce de 
laine carree á fond de safran, sur laquelle étaient figu-
rés en couleur les travaux de la déesse l . 
Lors de Tédification du Par thénon, date memorable 
entre toutes dans les fastes de l'art grec, Phidias eut re-
i . De Ronchaud, la Tapisserie dans rAntiquité . 
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cours á la tapisserie pour compléter la décoration du 
monument dont i l était le grand ordonnateur. P lu-
tarque nous apprend que des tapissiers figuraient 
dans Parmée d'artistes travaillant sous ses ordres, 
et M . de Ronchaud est disposé á croire que le maitre 
a aussi donné les sujets et les dessins des tentures desti-
nées á rehausser Féclat de cette oeuvre splendide1. 
Dans le travail auquel nous avons déjá fait p lu-
sieurs emprunts, M . de Ronchaud a montré, au moyen 
de textes aussi nombreux que décisifs, quel role con-
sidérable la tapisserie jouait dans la décoration du plus 
pur chef-d'oeuvre de Tarchitecture grecque. « I I faut 
se rappeler d'abord, d i t - i l , que le Parthénon était un 
temple peint. A Textérieur, les murs de la celia, les 
colonnes des portiques et du péristyle, les corniches, 
'^ es frises, les frontons avec leurs statues, tout cela était 
revétu de couleurs qui donnaient au marbre un aspect 
vivant. Ainsi décoré et tourné vers TOrient, comme la 
plupart des temples grecs, le temple d'Athéné ressem-
blait á une immense fleur épanouie aux rayons du 
matin. Le méme systéme régnait á l 'intérieur. Murs, 
colonnes, tout était revétu de ees tons éclatants et doux 
dont le soleil d'Orient a donné le secret á ses artistes. 
A u milieu du sanctuaire s'élevait la resplendissante 
idole d'or et d'ivoire, chef-d'oeuvre du génie de Phidias. 
Les tapisseries devaient íormer le complément naturel 
de la décoration qui environnait la statue et répondre á 
I'éclat de la statue elle-méme. » 
Entre les colonnes du naos flottaient, selon Phypo-
i . L a Tapisserie dans l'Antiquité, p. i36. 
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thése de M . de Ronchaud, des tapisseries représentant 
la bataille de Salamine dans une série de tableaux, dont 
chacun figurait sans doute la lutte d'un vaisseau grec 
contre un navire persan. Une seconde galerie contenait 
des tapisseries ornees d'animaux monstrueux et de 
chasses. Uexpression dont Euripide se sert en decri-
vant ees tapisseries (BapSápwv 0<pá(T¡/.aTaj signifie ou qu^lles 
étaient de fabrication oriéntale , ou qu'elles étaient 
exécutées á la mode des Orientaux, dont les Grecs avaient 
appris l'art de la tapisserie, et qui , des la plus haute 
antiquité, se plaisaient á orner les tissus de figures 
d'animaux fantastiques. Quant aux draperies servant 
de portieres, et qui représentaient Fhistoire de Cécrops 
et de ses filies, elles étaient certainement de fabri-
cation athénienne et le don d'un citoyen d'Athénes. 
11 est probable que ees diverses tentures étaient cou-
leur de safran, comme le péplos d'Athéné1. 
Les portiques étaient, selon toute vraisemblance, 
également ornés de tentures. Peut-étre méme y avait-il 
des rideaux aux galeries du péristyle, comme i l y en 
avait aux galeries de la celia. Enfin, au-dessus de la 
statue colossale de la déesse, dont la téte dépassait la 
toiture, s'élevait une sorte detente, formée de tapisseries 
représentant le ciel avec ses constellations. « Cette 
disposition si ingénieuse, dit é loquemment M . de Ron-
chaud, multipliait les voiles autour de la divini té , 
adoucissait la lumiére qui tombait sur son casque et 
sa lance d'or, et la faisait mourir á ses pieds dans une 
ombre transparente, pleine de religieuses pensées. » 
«. Euripide, Hécube, 468 
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Les victoires d'Alexandre, en mettant la civilisation 
hellénique en contact avec la civilisation de l'Egypte, 
de la Perse^ de r inde , devinrent pour la peinture en 
matiéres textiles le point de départ d'une ére nouvelle. 
Dans cet échange, la Gréce pourrait bien avoir requ 
plus qu'elle n'a donné ; i l est difficile que les nations 
qui ont porté une industrie d'art á son plus haut degré 
de perfection technique ne finissent point par imposer 
leur goút á celles qui se distinguent seulement par des 
qualités esthétiques: l 'imagination, la noblesse des sen-
timents, la pureté du dessin; á tort ou á raison les ama-
teurs préféreront toujours dans un tissu la richesse ou 
la finesse de la matiére premiére, la perfection de la 
main-d'oeuvre, á la beauté de Tinvention, et quels ate-
liers ont porté plus loin la science de la teinture et du 
tissage que ceux de Sidon, de Tyr , de Babylone! 
Leconquérant macédonien, dans réblouissement que 
lu i causérent des-succés tenant duprodige, ne tarda pas á 
sacrifier á tous les raffinements du luxe asiatique; i l n'y 
eut plus d'ornements assez précieux pour cestriomphes, 
cette apothéose, qui se renouvelaient tous les Jours. 
Sa tente ordinaire, recouverte, en- guise de toiture, de 
tapisseries tissues d'or, était supportée par cinquante 
colonnes dorées; elle contenait cent lits. Plus magni-
fique encoré était la tente dans laquelle Alexandre célé-
bra son mariage. Elle se composait d'étoffes teintes en 
pourpre ou en écarlate et tissues d'or, qui étaient sus-
pendues á des colonnes plaquées d^r ou d'argent et in-
crustées de pierres précieuses. Les parois du períbolos 
étaient ornées de magnifiques tapisseries historiées, 
fixées á des poutres également plaquées de métaux pré-
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cieux; un vestibule de quatre stades de tour précédait 
ce monument merveilleux, qui , comme le tabernacle 
de Moise, devait saprincipale décoration á Tart textile1. 
Les funérailles célébrées par Alexandre en Thonneur 
de son ami Héphest ion éclipsérent encoré les pompes 
de son mariage avec la filie de Darius. La base du 
búcher mesurait quatre stades (plus de 700 métres) de 
tour et contenait trente chambres. L'étage inférieur, le 
premier au-dessus des fondations, étai tchargé de proues 
de quinquirémes dorées, au nombre de deux cent qua-
rante, garnies de leurs épotides, sur lesquelles étaient 
places deux archers á genoux, de quatre coudées de 
haut, et d'autres hommes armés, ayant cinq coudées. 
Les intervalles entre chacun de ees groupes étaient 
remplis par des draperies teintes en pourpre 2. Les 
autres étages n^taientpas moins magnifiquement ornés. 
La dépense totale s'éleva ala bagatellede 12,000talents 
une soixantaine de millions de franes. 
Les successeurs d1 Alexandre renchér i rent , si pos-
sible, sur une magnificence qui tenait déjá plus de PAsie 
que de la Gréce. 
La cour des Lagides devint le principal centre de 
l'industrie textile régénérée; bientót Alexandrie n'eut 
plus ríen á envier á Babylone. Le luxe déployé des le 
régne de Ptolémée Philadelphe (285-247) était bien 
fait pour imprimer un nouvel essor á toutes les bran-
ches de la tapisserie : dans sa salle á manger, brillaient^ 
á cóté de cent statues, chefs-d'oeuvre des plus célebres 
1. Athénée, l iv. XII , ch. L I V . Cf. Semper, t. Ier, p. 310, 311. 
2. Diodore, liv. XVII , ch. 115. 
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artistes, et de tableaux précieux de FEcole de Sicyone, 
de superbes tentures contenant des portraits de souve-
rains ou des sujets empruntés á la fable. Devant lesl 
lits s'etendaient des tapis á longs poils, en laine fine, 
teints en pourpre ; ils alternaient avec des tapis ras, 
provénant de la Perse, et ornés de figures d'animaux ou 
d'autres représentations 1. On admirait en outre dans 
la tente de Ptolémée des tentures écarlates rayées de 
blanc, et des tentures puniques 2. 
U n des successeurs de Ptolémée Philadelphe, Ptolé-
mée Philopator (222-205), poussale luxe jusqu'á recou-
vr i r ses vaisseaux de tentures de pourpre; la voi ledel in 
attachée au grand mát, haut de soixante-dix coudées, 
était elle-méme ornée d'une bordure de cette couleur3. 
Les auteurs de l 'antiquité ne sontpas d'accord sur la 
nature des tissus qui prirent naissance gráce aux encou-
ragements de la dynastie des Lagides. Pline, nous 
l'avons vu, attribue á Alexandrie l 'invention du tissage 
á plusieurs lisses. Martial oppose le peigne du N i l á 
Taiguille de Babylone : 
Victa est 
Pectine Niliaco jam Babylonis acus*. 
Lucain, par contre, nous montre Faiguille et le 
peigne concourant á Texécution du voile de Sidon qui 
couvrait le sein de Cléopátre 5. Bornons-nous, devant 
i - , 
1. Athénée, liv. V , ch. xxvi, t. I I , p. 258, 269, éd. Schweig-
hauser. 
2. Ibid. , liv. V, ch. xxv. 
3. Ibid., l iv. V, ch. xxxix. 
4. Livre xiv, n0 i5o. 
5. Pharsale, liv. X , v. iq i .Voy .Juhina l , Recherches sur l'usage 
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ees divergences, á constater la magnificence cíes tapis-
series sorties des ateliers alexandrins; á cet égard, i l 
n'y a qifune voix. 
Des représentalions d'animaux, tels étaient, si Ton 
ne s'exagére pas la portée d'un passage de Plaute, 
les motifs ordinaires de la décoration. des tapisseries 
d'Alexandrie. « Avec mon fouet, dit un des héros du 
comique lat ina ses esclaves, Je vousarrangerailesreins 
de íagon. qu'ils seront plus chamarrés de couleurs que 
les tentures de Campanie ou les tapisseries écarlates 
d'Alexandrie, toutes parsemées d'animaux 1. » Se fon-
dant sur ce témoignage, un des maitres de ra rchéolo-
gie, E.-Q. Visconti, a cru retrouver des imitations de 
tapisseries alexandrines dans la mosaique de Palestrine, 
couverte de figures de monstres originaux de TEgypte,. 
hippopotames, crocodiles, chameaux, tortues, etc. Nous 
pouvons ajouter que les mémes motifs reviennent 
dans la bordure de la bataille d'Arbelles, conservée au 
musée de Naples2, et dans une mosaique conservée au 
musée Kircher, á Rome. Les incrustations d'une basi-
lique romaine du ve siécle, élevée par Junius Bassus, 
reproduisaient également, d'aprés M . de Rossi, des 
motifs de tapisseries ; le fragment encoré existant nous 
montre un tigre s'elangant sur une génisse 3. 
La tapisserie ne semble pas avoir eté moins floris-
et V origine des tapisseries a figures dites historiées, depuis l'anti-
quitéjusqu'au xvi0 siécle inclusivement; Paris, 1840, p. 5. 
1. Pseudolus, acte Irr, se. 11, v. 12-15. 
2. Voy. la description de cet ouvrage dans la Mosaique, de 
M. Gerspach, p.22.{Bibliothéque de l 'Enseígnement des B e a u x - Á r t s . ) 
3. Bullettino di Archeologia cristiana, 1871, p. 67. 
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sante dans les colonies helléniques et notamment dans 
la Grande-Gréce. Décrivant la capitale de la Sicile, á 
Tépoque des guerres puniques, Silius Italicus s'écrie 
qu' « aucune ville, parmi celles que le soleil éclaire, ne 
pouvait étre alors comparée á Syracuse. On s'y inquié-
tait peu d^ller chercher des bronzes á Corinthe ou de 
trouver des rivaux dans Part de confectionner des etoffes 
brochées d^r , ees étoffes dans lesquelles la navette 
babylonienne fait respirer dans le tissu des visages 
humains, ou la pourpre de l'orgueilleuse Tyr , ou les 
riches tapisseries d'Attale, ou les toiles de Memphis1, » 
A Sybaris, on admirait le vétement d'Alcisthéne, 
que Denys TAncien vendit, dit-on, aux Carthaginois 
pour la somme enorme de 120 talents. Cette etoífe, qui 
mesurait quinze coudees., était teinte en pourpre; on y 
voyait tissus dans le haut les animaux sacres des 
Susiens, dans le bas ceux des Perses. Le centre était 
oceupé parles figures de Júpiter, de Junon, de Thémis , 
de Minerve, d'Apollon et de Vénus ; vers les deux extre-
mités, on voyait Alcisthéne ainsi que la personnifica-
tion du fleuve Sybaris2. 
Cette floraison fut encoré plus brillante en Asie 
Mineure, dans la vi l le de Pergame, qui réussit un 
1. ...fulvo certaverit auro 
Vestís, spirantes referens subtemine vultus, 
Quae radio caelat Babylon, vel múrice picto 
Lseta Tyros, quaeque Attalicis variata per artera 
Aulseis scribuntur acu, aut Memphitide tela. 
(Gh. xiv, v. 656-66o.) 
2. kristote, De mirabilibus auscultationibuSjCh. xcvi, éd. Didot, 
t. IV, p. qo. Gf. Lenormant, la Grande Gréce, t. I , p. 283. 
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instant — les admirables bas-reliefs récemment acquis 
par un grand musée européen en font foi — á rivaliser, 
dans le domaine du grand art, avec les écoles de la Gréce 
propre. D^prés le témoignage de Pline, un de ses rois, 
Attale, aurait inventé, au iie siécle avant notre ere, Fart 
d^nserer des fils d'or dans les tissus. Ge qui est certain, 
c'est que les tapisseries á la facjon d1 Attale, les « attalica 
aulasa », jouirent dans Fantiquité romaine de la plus 
grande célébrité; on les cite constamment comme des 
modeles de richesse et de finii. 
Les tapisseries d'une autre ville de FAsie Mineure, 
Milet, les a Milesia stromata », étaient également fort 
recherchées. 
Sardes, de son cóté, était fiére de ses tapis ras (psi-
lotapis), sur lesquels, á la cour de Perse, le roi seul 
avait le droit de marcher2. 
I I n'y avait pas jusqiFá la Tauride qui ne produisit 
des tapisseries remarquables par la finesse de la ma-
tiére premiére et par Félégance du dessin. L'archeo-
logue russe Stéphani a publié une etoffe de laine du 
ive siécle avant Jésus-Ghrist, qu ' i l declare exécutée 
cTaprés les procédés usités aux Gobelins, et qui nous 
montre sur un fond cerise des rangées de canards et de 
tetes de cerfs. Cette étoffe a ceci de particulier que le 
dessin est exactement le méme á Fendroit qu^á Fenvers3. 
Si, aprés avoir passé en revue les nombreux t r ibu-
1. Properce, E l é g . , l iv. I I , xm, 22 et xxxn, 12 ; Silius, loe. cit. 
2. Athénée, XI I , vn. Xénophon, Cyropédie , liv. VI I I . 
3. Comptes rendus de la Commission impértale archéologique, 
1 878-1879, p. 40 et suiv., pl. V, n0 2. 
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taires de l'art grec, nous revenons un instant á la mere 
patrie, á ees régions illustrées par la toile de Pénélope 
et les tentures du Par thénon, nous y trouvons, aux 
approches de l'ére chrétienne, la tapisserie associée á 
toutes les manifestations de la vie nationale. Sans 
doute, dans ce pays mórcele á l ' inf ini , les particuliers ne 
pouvaient pas déployer un luxe comparable á celui des 
Romains, maitres du monde; mais quand i l s'agissait 
d'orner un monument public, le patriotisme des Grecs 
était á la hauteur de tous les sacrifices. 
Cependant, méme á Pépoque oü la supériorité de 
Tart grec était proclamée par les Romains vainqueurs, 
oü ceux-ci sollicitaient les le^ons de leurs captifs et leur 
confiaient la décoration de leurs temples et de leurs 
palais, la Gréce ne réussit pas á se passer, dans le 
domaine spécial qui nous oceupe, du concours de ees 
« Barbares » orientaux, qu'elle traitait si dédaigneuse-
ment. Deux des plus célebres tapisseries exposées dans 
ses monuments étaient de provenance étrangére; c'était 
á un roi de Syrie, Antiochus I V (174-164), que les 
Athéniens devaient le rideau de leur théátre, un grand 
voile doré représentant Tégide d'Athéné, avec le Gor-
gonion1; c'était á l u i aussi que le temple de Júpiter , á 
Olympie, était redevable de son voile, de son « para-
petasma », de laine, en partie teint avec la pourpre de 
Phénicie, en partie tissé á la faijon des Assyriens8. 
1. De Ronchaud, la Tapisserie dans VAntiquité. 
2. Pausanias , l iv. V, ch. xa. 
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A Rome, la tapisserie se présente á nous avec tous 
les caractéres cTune importation étrangére. Alors méme 
que les termes sous lesquels on la désigne ne seraient 
pas, pour la plupart, d'origine grecque, le témoignage 
des historiens et des poetes suffirait á montrer combien, 
á cet égard, les vainqueurs ont dú aux vaincus 1. 
La rudesse des Romains semble avoir pendant long-
temps ignoré, exclu, un art qui , plus que tout autre, 
comportait Tidée de luxe, on pourrait presque diré 
d'amollissement. Tout au plus se servait-on des étoffes 
précieuses pour orner les demeures des dieux, comme 
ce vétement (praetexta) dont Servius Tull ius couvrit la 
statue de la Fortune, et qui dura jusqu^u régne de 
Tibére. Ce ne fut qu'aprés que la défaite de Carthage, 
la conquéte de la Gréce, de TÉgypte, de l'Asie, eurent 
x. Pline, Hist . na t , l iv. V I I I , § 74. 
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fait affluer dans la Ville éternelle les trésors de nations 
civiiisées et raffinées entre toutes, que les scrupules 
disparurent, que la convoitise naquit. A u nie siécle avant 
notre ere, Catón le Censeur ( f 235) se crut encoré mora-
lement obligé de vendré sur-le-champ une tapisserie de 
Babylone qu ' i l venait de recueillir dans un héritage1. 
Mais nous savons par Plaute (-|-183) que, des leiie siécle, 
la Campanie produisait des tentures jouissant d'une cer-
taine réputation : 
... Peristromata... picta... Campanias*. 
L'importation étrangére faisait le reste. 
A u debut de PEmpire, la tapisserie régne en souve-
raine dans les monuments publics aussi bien que dans 
les palais ou les villas des particuliers 3. Ic i , nous ren-
controns, tissues dans le rideau de pourpre d'un théátre, 
les figures des Bretons vaincus 4; ailleurs, nous voyons 
fiotter, entre les colonnes du portique de Pompée, les 
riches tentures attaliques5. Agrippine écoute, cachée 
derriére une port iére, les délibérations des sénateurs 
appelés dans le palais de son fils6. Néron fait étendre, 
1. Plutarque, Vie de Catón, § 4. 
2. Pseudolus, acte Ier, se. 11, v. 12. 
3. On trouvera dans le travail intitulé de A ulceorum velorumque 
iisu, et in vita veterum cotidiana et in anaglyptis eorum atque pic-
turis (Goettingue, 1876), de M.' Buchholtz, un certaín nombre 
d'autres témoignages, omis ici á dessein, sur l'emploi des tapis-
series chez les Romains. 
4. Virgile, Géorgiques, liv. I I I , v. 25 : 
Purpurea intexti tollant auloea Britanni. 
5. Properce, E l é g . , liv. I I , xxxn, 12. 
6. Tacite, Anuales, xm, 5. 
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au-dessus du theátre de Pompée, un immense « vela-
rium » orné de figures représentant le ciel, les éioiles 
et Tempereur conduisant un char 1. 
Vers cette époque, la tapisserie était parvenue á son 
complet épanouissement, tant au point de vue des pro-
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D'aprés une fresque de Pompéi, 
cédés qu'á celuí des représentations. La description 
qu'Ovide a donnée du métier de Minerve et de celui 
d'Arachné nous montre qüels progrés on avait accom-
plis depuis Páge homérique. Les fils (en latín « l i c ium », 
d'oü le mot lisse) qui forment la chaíne ne sont plus 
libres dans leur partie inférieure, comme sur le métier 
de Pénélope, mais fixés, probablement sur un cylindre 
». De Ronchaud, p. 90. 
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qui permet de les tendré á volonté; un rosean les sépare 
et facilite Tintroduction de la navette contenant les fils 
destinés á former le dessin; un peigne complete cet 
outillage, auquel Tindustrie moderne n'a guére ajouté 
d^lement essentiel. 
Mais laissons la parole au poete : « Aussitót, pre-
nant place Tune vis-á-vis de Pautre, Minefve et Arachné 
tendent chacune1 les fils légers qui forment la chaine 
et les attachent au métier ; un rosean sépare les fils. A u 
milien glisse la trame qu i , conduite par la navette 
affilée, se déroule sous leurs doigts, s^ntrelace á la 
chaine et s'unit avec elle sous les coups du peigne aux 
dents aigués. L'une et Pautre se hátent , et, la robe 
repliée autour de leur sein, les hábiles ouvriéres pres-
sent le mouvement rapide de leurs mains ; le désir de 
vaincre les rend insensibles á la fatigue. Elles emploient 
dans leur tissu la pourpre que T y r a préparée dans 
des vases d^irain, et marient les nuances avec tant de 
délicatesse que Poeil ne saurait les distinguer... Sous 
leurs doigts, Por flexible se méle á la laine, et des his-
toires empruntées á Pantiquité se déroulent sur la toile. 
« Pallas peint la colline consacrée á Mars, prés de la 
ville de Cécrops, et le débat qui s'éleva jadis surlenom 
de la contrée . . . . Pour q ^ u n exemple apprenne á sa 
rivale quel prix elle doit attendre de son audace i n -
sensée, elle représente, aux quatre coins de la toile, 
quatre combats remarquables á la fois par la vivacité 
i . L'expression « geminae telae », employée par Ovide, me 
parait en effet désigner l'oeuvre de chacune des deux rivales, 
et non une « toile double », comme le croit M. Nisard, dans la 
traduction que nous lui empruntons. 
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du colorís et par la petitesse des figures. A Tun des 
angles, on volt Hémus et son épouse Rhodope de 
Thrace, aujourd'hui montagnes chargées de í r imas , 
autrefois mortels glorieux, qui usurpérent les noms 
des plus puissantes divinités ; dans un autre, c'est la 
destinée deplorable de la mere des Pygrnées. Junon, 
qu'elle avait provoquée, la vainquit , la changea en 
grue et la condamna á faire la guerre á ses sujets. Plus 
loin, c'est Antigone, qui , jadis, osa se mesurer avec 
Tépouse du grand Júpi ter ; la reine des dieux la méta-
morphosa en oiseau. N i la gloire d ' I l ion, sa patrie, ni 
celle de Laomédon, son pére, ne purent la sauver; sous 
le plumage d'une cigogne au long bec des cris bruyants 
applaudissent encoré á sa beauté. Le dernier angle 
montre Cinyre privé de sa famille et embrassant les 
degrés du temple formé des membres de ses fils; con-
ché sur le marbre, des larmes semblent couler de ses 
yeux. Les branches de Folivier pacifique bordent ce 
tablean. Tel est le dessin; la déesse le termine par 
l'arbre qui l u i est consacré. 
« La jeune Méonienne peint Europe aousée par 
l'image d'un taureau; Poeil croit voir un taureau vivant, 
une mer véritable. La filie dAgéno r semble tourner 
ses regards vers la terre qu'elle vient de quitter; elle 
semble appeler ses compagnes, craindre Patteinte des 
flots qui bondissent vers elle, et replier timidement la 
plante de ses pieds. Elle peint Astérie se débattant dans 
les serres d'un aigle, Léda reposant sous les ailes d'un 
cygne, Júpiter qui se cache, sous la forme d'un satyre, 
pour rendre mere de deux enfants la belle Antiope, ou 
sous les traits dAmphi t ryon pour te séduire, ó Ale-
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méne! qui se change en pluie d'or pour tromper 
Danaé ; puis devient flamme avec la filie d'Asopus, 
berger avec Mnémosine, serpent, aux changeantes cou-
leurs, avec la filie de Ce'rés. Et toi , Neptune, sous les 
traits d'un taureau menagant, elle te courbe aux pieds 
de la filie d 'Éole ; tu empruntes la figure de TEnipée 
pour donner le jour aux Aloides; faux bélier, tu charmes 
Bisaltis ; Cérés, aux blonds cheveux, douce mére des 
moissons, t'aime sous la forme d'un coursier; sous cellé 
d'un oiseau, tu triomphes de la mére du coursier alié, 
de Méduse, dont le front est hérissé de vipéres, et de 
Mélanthe , sous celle d'un dauphin. Elle donne aux 
personnages, elle donne aux lieux les traits qui leur 
appartiennent. On voit Apollon prendre l'habit grossier 
d'un pátre, ou le plumage d'un vautour, ou la criniére 
d'un l ion aux larges flanes, ou devenir berger pour 
séduire Issé, la filie deMacarée. Bacchus abuse Erigone, 
sous la forme mensongére d'un raisin, et Saturne, trans-
formé en cheval, fait naitre le centaure Chiron. Autour 
de la. toile serpentent, comme une bordure déliée, des 
rameaux de lierre entrelacés de fleurs. 
« N i Pallas ni l 'Envie ne pourraient rien reprendre 
dans cet ouvrage. La déesse á la chevelure d'or, irritée 
du succés de sa rivale, déchire la toile oü sont repré-
sentées les faiblesses des dieux; elle tient encoré á la 
main la navette de buis de Cyrotus; trois ou quatre 
íois elle en frappe la toile de la filie d'Idmon » 
i . Métamorphoses, liv. V I . Stephani, dans les Comptes ren-
dus de la Commission impériale archéologique, 1878-1879, p. 68, 
69, 106, a établi un rapprochement ingénieux entre la description 
d'O vide et les sculptures du frontón oriental du Parthénon. — Dans 
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I I résulte de cette description si precise et si poe-
tiqueque les Romains considéraient la tapisserie comme 
une des formes de la peinture et y représentaient les 
sujets les plus variés avec une liberté qui n'avait rien á 
envier á la fresque. Seules, ou nous nous trompons fort, 
de certaines préoccupations de symétrie se faisaient jour 
dans Tencadrement de la tenture et en accentuaient le 
caractére décoratif. Minerve trace, aux quatre angles de 
la composition, des scénes remarquables parla petitesse 
des figures et la vivacité du colorís1. Arachné, de son 
cóté, donne pour bordure á la sienne des rameaux de 
lierre entrelacés de fleurs. Nous voyons paraitre la pour 
la premiére fois, si nous ne nous faisons il lusion, ees 
guirlandes q u i , au xve siécle, forment Pencadrement 
obligé de toute tenture historiée. 
Dans un poéme antérieur aux Métamorphoses t, Ga-
tulle demande, comme Ovide, á la tapisserie de repré-
senter les scénes les plus variées de la fable. Décrivant 
les noces de Pélée et de Thét is , i l nous montre la conche 
nuptiale de la déesse, appuyée sur des pieds d'ivoire 
et recouverte par de brillantes draperies de pourpre : 
« Leur tissu, tout chargé d'antiques images, merveilles 
de Tart, offre aux yeux les exploits du héros. Du rivage 
retentissant de Naxos, Ariane contemple au lo in Thésée 
le récit des aventures de P h i l o m é l e , Ovide nous montre son h é -
ro'ine mélant les fils de pourpre aux fils blancs pour retracer sur la 
toile le crime de Térée [Métamorphoses, m é m e livre, v. 576 et suiv. ) 
1. - 1 . Motif qui se rencontrera seize s iéc les et demi plus tard dans 
•a bordure inférieure de la piéce représentant le s iége de Douai 
fHisioire du roi Louis X I V ) . 
2. Epithalamium Pelei et Thetidos, v. 46-267. 
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qui se háte de fuir á pleines voiles, et son áme s'aban-/ 
donne á des transports insensés.. . (Suit une longue des-
cription des aventures de Thésee et d'Ariane.) Telles^ 
étaient, ajoute le poéte, les peintures dont étaient ornées 
les magnifiques draperies qui embrassaient la couche 
dans leurs contours. » 
Gependant la tendance genérale de l'art romain, la 
súbstítution de la richesse á la beauté, s'affirme de jour 
en jour avec plus de netteté : de méme que la peinture 
en mosaique, la péinture en matiéres textiles ne tarde 
pas á prévaloir sur la fresque et sur la peinture sur pan-
neau, seules capables de reproduire, sans intermédiaire, 
la pensée de Partiste créateur. Le luxe croissant des 
vétemcnts est une des formes de cette dégénérescence 
du goút, qui se manifesté avec une forcé irrésistible 
aprés le régne des Antonins. Nous verrons, sous Pin-
fluence des mémes principes, la recherché du fini Tem-
porter sur celle de Pampleur; la broderie á l 'aiguille, 
avec ses effets microscopiques, éclipser la tapisserie 
monumentale. 
A u debut du ni6 siécle, on peut encoré signaler une 
application intéressante des tentures décoratives. Dé^ -
sirant célébrer dignement les funérailles de Septime Sé-
vére ( f 21 i ) , les Romains élévent, pour servir de 
búcher, une sorte de pavillon gigantesque. L^ntér ieur 
est rempli de matiéres combustibles, rextér ieur revétu 
de draps d'or, de compartiments d'ivoire et de superbes 
peintures. Au-dessus de ce premier étage s'éléve u n 
second, de tout point semblable, mais plus petit, puis 
plusieurs autres qui vont en diminuant, de maniére á for-
mer une pyramide. Ce búcher monumental est surmonté 
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d'un tabernacle, renfermant un aigle qui s'cchappe, au 
moment oü les flammes jaillissent de tous cotes *. 1 
Jusque vers le milieu du iiie siécle, les empereurs, 
dédaignant les ornements féminins, s'etaient contentés 
de la toge de pourpre. Aurélien (270-375), le premier, 
affecta dans son costume un luxe digne des monarques. 
de TAsie : étoffes brochées d'or, perles, gemmes, den 
ne parut plus trop somptueux á ce farouche soldat, qui 
crut sans doute faire oublier ainsi robscuri té de sa 
naissance. Dioclétien (284-305) renchérit encoré sur 
une pompe qui des lors parut inséparable de la ma^ 
jesté impériale. 
Ce n'éiait la, au fond, que la consécratipn officielle 
du luxe déployé par les particuliers. Ne vit-on pas, du 
temps de Fempereur Carin (283-284), Junius Messala 
prodiguer aux comédiens des vétements du plus fin l i n 
d'Egypte, de ees étoffes de Tyr et de Sidon, si déliées, 
si moelleuses, d'une pourpre si éclatante, aux broderies 
si délicates, des mantelets tissés chez les Atrébates, des 
surtouts de laine de Canuse2! 
Dans sonEnlévement de Proserpine,\e dernier poete 
paien a essayé de faire encoré une fois briller á nos 
yeux une de ees tentures chantées en si beaux vers par 
Canille et par Ovide. Seule, nous dit Claudien, Pro-
serpine charmait sa demeure de ses chants harmonieux, 
et préparait vainement des présents pour le retour de sa 
mere. Son aiguille tragait sur un tissu lachaíne des élé-
ments et le palais paternel; la nature, mere des mondes, 
1. Hérodien, iv, 2. 
2. Fl. Vopiscus, Vie de Carin . 
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débrouillant avec ordre Pantique chaos, et plagant la 
semence des étres aux lieux qui doivent la féconder. 
Les choses légéres s'elévent dans les airs, les plus pe-
santes s'abaissent au centre del'espace; Tether resplendit 
de lumiére, le ciel tourne avec les astres, la mer se 
couvre de vagues, la terre flotte suspendue. Mi l le 
couleurs varient ce tablean. L'or préte ses feux aux 
étoiles, l'azur couvre les eaux, la perle éléve les rivages 
et Fart accumule ses fils trompeurs qui se gonflent 
comme les flots. On croit voir Talgue se briser sur les 
rochers, et Fon entend le sourd murmure des eaux qui 
serpentent sur le sable qu'elles désaltérent. L'aiguille 
décrit cinq zones. U n fil de pourpre marque celle 
du centre, qu'assiége la chaleur. La trame s'est desse-
chée sous les feux d'un soleil toujours brúlant . Des 
deux cotes, s'offrent deux zones hospitaliéres oü la vie 
se développe sous un climat tempéré ; les extrémités 
sont engourdies par le f roid; hérissées de glaces i n -
destructibles, elles attristent la toile de leur éternelle 
froideur. La jeune vierge peint encoré les demeures 
consacrées á Pluton, et le séjour des mánes oü le 
sort l u i destine un troné. Tout á coup, funeste pré-
sage! un secret pressentiment fait ja i l l i r les larmes 
de ses yeux. Deja elle commengait á tracer sur les bords 
de la toile les replis de l'Océan et ses lacs transpa-
rents; mais les gonds de la porte qui s'ébranle l u i 
annoncent la venue des déesses; elle laisse son ouvrage 
inachevé i . » 
On le voit, ce n'est plus la noblesse de Pinvention 
i . De Raptu Proserpince, liv. Ier, v. 244 et suiv. 
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que célebre le champion du paganisme expirant, c'est 
uniquementla fidélité dansla reproduction d'un paysage 
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(D'aprés la restitution de Semper.) 
gigantesque, ees étoiles scintillantes, ees algues qui se 
brisent contre les rochers, ees vagues qui se gonflent : 
Filaque,mentitos jamjam caelantia fluctus, 
Arte tument. 
Le procédé aussi n'est plus le m é m e : raiguille a 
remplacé la navette; la broderie a détróné la tapisserie. 
Les témoignages que nous avons rapportés dans le 
cours de ce travail montrent quelles étaient, á Athénes 
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ét á Róme, la perfection de la main-d'oeuvré et la science 
du colorís (en ce qui concerne ce dernier, les Grecs 
semblent avoir affectionné le safran, les Romains le 
pourpre1). Pour ce qui est du dessin, un fragment 
trouvé á Sion, en Suisse, nous révéle la distinction, 
la noblesse que les Romains surent donner, jusque 
dans les derniers temps de leur domination, aux pro-
ductions de Tart textile. Ce fragment, qui faisait par-
tie, non d^ne tapisserie, mais d'une etoffe brochée, 
c'est-á-dire répétant indéfiniment le méme motif, repré-
sente une divinité assise sur un monstre á téte de tigre, 
au milieu de rinceaux largement traités2. 
L'antiquité, pour nous résumer, a connu tous les 
procédés de tissage et de teinture propres á donner á 
la peinture en matiéres textiles le plus haut degré pos-
sible de perfection, et elle a employé celle-ci sous toutes 
ses formes : comme temes, pavillons, ou baldaquins, 
comme paravents, comme portieres, comme tentures 
destihées á recouvrir les murs, comme voiles des sanc-
tuaires ou comme rideaux de théátres, comme couver-
tures de meubles, comme tapis de pied. Tapisseries de 
l i n , de laine, de soie, d'or, tapisseries á longs poils, ou 
tapisseries unies, i l n'est point de genre de fabrication 
dans lequel elle n'ait excellé. 
Le eyele des sujets traités dans les tapisseries an-
tiques, soit orientales', soit grecques et romaines, n'est 
1. Y o j . L a Tapisserie dans l 'antiqui íéjáeM. de Ronchaud, p. 71. 
2. Der S i ü , t. ieT, p. 192. — L e s Courses de chars, du musée 
dü Louvre, publíées par les PP. Cahier et Martin (Mélanges , t. IV, 
pl . 20-23), sont déjá d'un art bien ¡nférieur. 
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pas raoins varié. A cóté de dessins pürement ornemen-
taux, tels que fleurs, animaux, chérubins, motifs géo-
métriques et autres, nous rencontrons la représentation 
des forces de la nature, des divinítés, des héros ; les 
scénes mythologiques alternent avec les batailles ou les 
scénes de chasse; les images des dieux avec les portraits 
des souverains. ; : - -
Considére-t-on cette forme de l'art dans ses rap-
ports avec Fhistoire, nous la trouvons associée á toutes 
les manifestatioíis de la vie religieuse ou nationale. 
Ici , comme chez les Hébreux, elle joue le principal 
role dans la construction du sanctuaire, ou, comm 
chez les Athéniens , dans les cérémonies des Panathé-
nées; ailleurs, elle fournit aux vainqueurs les trophées 
dont ils pareront leur char triomphal et quMls. sus-
pendront dans les portiques de leur capitale. Entrevues 
princiéres, mariages, funérailles, i l n^st point d'événe-
ment marquant dont on ne leur demande, de rehausser 
Peclat, depuis Fapothéose d 'Héphest ion jusqu'á celle de 
Septime Sévére. A diverses reprises, son empire s'étend 
méme au costume. Chez les Assyriens et chez IQS 
Perses, comme aussi chez les Romains de la déca-
dence, les étoffes aux riches orneraents- que portent les 
souverains sont-elles autre chose que des tapisseries 
en míníature? , -
CHAPITRE I V 
L A T A P I S S E R I E E N O R I E N T 
D E P U I S L E S P R E M I E R S S I É C L E S D E N O T R E E R E 
J U S Q U ' A U X C R O I S A D E S 
I I n'est aucune branche de Tart qui ait aussi sou-
vent subi Pinfluence de TOrient que celle dont nous 
écrivons Fhistoire. D^ge en áge, nous voyons l 'Égypte, 
TAsie Mineure, la Perse, intervenir dans le dévelop-
pement de la tapisserie occidentale, inonder l'Europe 
de leurs produits, luí imposer leurs goúts. Le secret de 
cette domination, tantót latente, tantót Joyeusement 
acceptée, n'est pas difficile á découvrir : TOrient est la 
patrie de la soie, cette matiére précieuse qui désormais 
parait inseparable de Pidée méme d'ornementation des 
tissus; i ls^st , en outre, familiarisé par une pratique dix 
fois séculaire avec tous les raffinements de la teinture; 
enfin Tart textile offre á ses ouvriers, plus patients que 
robustes, Pemploi le plus normal de leur activité et de 
leur goút. 
La vogue que les tapisseriesdeBabyloneetd'Alexan-
drie avaient conquise dans le monde romain, des les 
denniehs' temps de la Républ ique, n'etait que le prélude 
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cTune prépóndérance qui devint presque absolue á Vé-
poque du triomphe du christianisme. Nous avons mon-
tré comment les Romains de la décadence se rapproché-
rent de plus en plus, dans leurs costumes, leurs cére-
monies, leur maniere de penser et d^gir, de Texemple 
donné par les provinces asiatiques. La translation du 
siége de Fempire á Constantinople ne fit que fortifie. 
cette tendance; Tinfluence byzantine n'est, á bien des 
égards, qu'une forme de Finfluence oriéntale. 
Avant de poursuivre Fhistoire de la tapisserie dans 
l'Occident, c'est-á-dire dans les contrées qui nous inte-
ressent le plus directement, nous devons done Jeter un 
regard sur ce foyer, dont l'action ne cessera plus de se 
faire sentir. 
Si nous examinons la situation de Findustrie textile 
en Orient, á Fépoque á laquelle nous sommes parvenus 
(la fin du 111% le commencement du ive siécle), nous la 
trouvons peu différente de ce qu'elle était du temps des 
Ptolémées, quelque cinq ou six cents ans auparavant. 
Les compositions oü la figure humaine joue le princi-
pal role n'y sont pas proscrites, i l s'en faut. Lorsque Ju-
lien FApostat envahit Fancien empire assyrien, i l y 
trouve partout des peintures retragant des exploits de 
guerre ou de chasse, absolument comme les bas-reliefs 
de Khorsabad. L'historien Ammien Marcellin (mort 
vers 390), á qui nous devons ce renseignement, ajoute 
que Fon ne représente dans ees contrées que des scénes 
guerriéres: « casdes et bella1». Des représentations ana-
logues se retrouvent sur une tapisserie décrite par Sidoine 
1. L iv .xx iv . 
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jApollinaire : « Apportez les briliants coussins, les bri l -
lantes étoffes de pourpre, que l'onde mélibéenne, bouil-
lonnantdans Pairain, teint deux fois d'une puré et riche 
couleur. Que sur des tapisseries étrangéres nous trou-
vions retracés les sommets de Ctésiphon et du Niphate, 
et des bétes sauvages courant avec rapidité sur une toile 
vide, excitées, dans leur fureur, par une plaie habile-
irtent feinte, d'óü coule un sang imaginaire comme le 
trait qui les a percées, Qu'on y voie encoré, par un m i -
ra ele de l'art, le Parthe aux regards farouches et la téte 
tournée en arriére, voltigeant avec son coursier, s'échap-
pant, revenant pour lancer son trait, tour á tour fuyant 
et mettant en fuite ees bétes féroces dont i l poursuit les 
simulacres1. » 
Cepéndant, Pélément piirement ornemental, — ani-
maux et fleurs traités dans un style conventionnel, i n -
scriptions, motifs géométriques, etc.,— oceupe déslors 
le premier rang dans les arts dépendant de la peinture, 
et notamment dans la tapisserie. En méme temps, le be-
soin de régularité et de symétrie l'emporte sur la re-
cherche d'une décoraüon libre et mouvementée. A la 
place de ees monstres, si vivants dans leur laideur, qui 
s'agitaient daiis les tapisseries alexandrines et y produi-
saient un désordre si pittoresque, — crocodiles, hippo-
potames, grues, pygmées, etc., —: nous trouvons d'in-
terminables séries d^nimaux, lions, aigles, autruches, 
figés, pétrifiés, dans leur imirtobilité hiératique. Cette 
répétition de motifs identiques provieñt-elle de la substi-
i . Epist . , liv. I X , ep. xm, ch. n. Voy. F . Michel, Recherches, 
\. I I , p. 146. 
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tution d'une sorte de tissage mécanique au tissage á fe 
main, ou bien se rattaehe-t-elle á cet esprit d^ndolence, 
á cet amour de la réverie qui , redoutant le moindre 
effort intellectuel, s'absorbe dans la contemplation de 
compositions dénuées de sens? Toujours est-il qu'on ne 
voit plus que griñons aíTrontcs, léopards inscrits dans 
des cercles, aigles fixés sur leurs proles, alors toute-
fois que l'artiste ne s'est pas borné á parsemer le champ 
de la tapisserie de roses, de roues, de pommes, ou de 
motifs encoré moins intéressants. : , 
Le régne des Sassanides (226-'652) marque, pour la 
Perse, letriomphe de ce style somptueux, sinon élégant, 
dont la régularité, la magnificence vide etfroideforment 
le contraste le plus complet avec la liberté, la vie qui 
distinguaient les tapisseries d'Athénes et de Rome. Le 
luxe fut porté á un degré jusqu'alors inconnu : la soie 
et Por ne paraissant plus assez riches, on enchássa dans 
les tissus des pierres de couleur. 
Lorsque Tempereur Héraclius eut vaincu Chos-
roés I I (628), i l trouva dans le palais de ce prince, á 
Dastagerd, dlnnombrables étoffes de soie brochées, 
ainsi que de riches tapis brodés á Faiguille1. 
A Pépoque de la conquéte musulmane, en 687, Ctc-
siphon, la capitale des Sassanides, regorgeait de ees 
tissus somptueux. Les conquérants t rouvérent , entre 
autres, un immense tapis mesurant 60 aunes de tour et 
composé de soie, d'argent, d'or et de pierres précieuses. 
Cette piéce monumentale, qui avait été exécutée pour 
Chosroés Ier (531-579), représentait un jardín sillonné 
1. Labarte, Histoire des arts industriéis, t. I I , p, 420. 
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de sentiers et de cours d'eau, et orné d^rbres et de 
fleurs printaniéres. La bordure, fort large, contenait des 
! parterres, dans lesquels des pierres bienes, rouges, jau-
\ nes, blanches et vertes simulaient les fleurs. Céta i t de 
joyaux aussi que Ton s'était serví pour figurer les cours 
d'eau et les sentiers, tandis que des fils d'or rendaient le 
ton jaunátre du sol1. 
On a longtemps cru que la conquéte árabe, en 
imposant partout Fétroite esthétique du Coran, avait 
encoré restreint le role de la pensée dans les arts plasti-
ques et amené la proscription absolue de la figure hu-
maine. Avant d'aborder la discussion de ce grave pro-
bléme, constatons, avec Viollet-le-Duc, que Tart textile 
devait occuper une place prépondérante chez les Arabes, 
habitués, depuis un temps immémorial , á vivre sous des 
ventes, comme la plupart des peuples sémitiques. « lis 
n'avaient d'autre luxe, ajoute Viollet-le-Duc, que celui 
des étoffes et des armes. Pour eux, le monument, 
comme pour les Juifs de l'époque primitive, n'était autre 
chose que la tente, la cabane, recouverte d'une étoffepré-
cieuse; leurs habitudes ne pouvaient se faire á ees édi-
fices aux surfaces bossuées, couvertes de saillies de 
sculptures, qu'ils rencontraient sur leurs pas, la oü les 
civilisations grecque et romaine avaient laissé de nom-
breuses traces. Ces statues, ees bas-reliefs, ees frises sail-
lantes dans lesquelles s'épanouissaient de larges r i n -
ceaux mélés á des figures et á des animaux, devaient 
i . Karabacek, Die persische Nadelmalerei Susandschird; Leip-' 
zig, 1881, p. 190. ^ 
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leur paraitre des monstruosités dues á des imaginations 
égarées par le panthéisme. Admettons done que Pecóle 
d'Alexandrie elle-méme n'eút pas deja, avant Pinvasion 
árabe, adopté un style de décoration se rapprochant de 
la tapisserie; il y a tout lieu d'admettre que les conqué-
rants la mirent dans la nécessité d'adopter ce style, 
comme se rapprochant davantage de ce qu'ils avaient 
continuellement sous les yeüx et comme étant le seul que 
l'homme pút se permettre en face du Dieu unique, dont 
les oeuvres ne devaient pas étre imitées par la créature1.» 
L'explication tentée par Viollet-le-Duc ne peche que 
par un point : Péminent architecte s'est exageré la r i-
gueur d'une législation qui a regu de nombreuses, d'in-
nombrables atteintes. La défense de représenter des 
étres animés n'a pas été aussi absolue qu'on le croyait 
autrefois; 11 est aujourd'hui permis de parler de pein-
tures árabes sans provoquer un sourire d'incrédulité. 
C'est surtout dans les tapisseries que les compositions 
oü entrait la figure humaine ont ahondé. Nous ne 
saurions mieux faire, á cet égard, que de nous appuyer 
sur le témoignage d'un juge autorisé : « Dans les ate-
liers de Kalmoun, de Bahnessa, de Dabik, de Damas, 
dit M. H . Lavoix, oü se confectionnaient les plus riches 
soieries, les beaux velours, les magnifiques tapis dont 
les produits constituaient le commerce le plus étendu et 
le plus fécond de POrient, les ouvriers avaient pour 
usage de rehausser la beauté des tissus sortis de leurs 
mains par des représentations connues et acceptées de 
tous. A Pélégance du dessin, á la beauté des couleurs, 
i . Voy. Soldi, les Arts méconmis, p. 262. 
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les ouvrages des grandes manufactures de l'Asie j o i -
gnaient Tiatérét de tableaux véritables. Cetaient tantót 
des chasses, des fétes, des concerts, des danses d^lmees, 
tantót des combats, des luttes, des festins, toutes les scé? 
lies enfin de la vie musulmane1. » 
he triomphe du mahométisme, loin de nuire á un 
art si intimement Hé aux moeurs de TOrient, lu i i m -
prima done un nouvel essor. Dans un travail d'une 
érudition toute spéciale, toute restreinte, et dont i l 
s^st singuliérement exageré la portée, un orientaliste 
tchéque, M . Karabacek a montré en quelle estime on 
tenait, en Perse et dans les contrées voisines, dés 
le début de la domination árabe, ees précieux tissus, 
que Fon payait littéralement au poids de Por, et qui 
tombaient rarement entre les mains de simples parti-
culiers2. 
Comme jadis le tabernacle des Hébreux, la Caba de 
la Mecque emprunta les éléments principaux de sa dé-
coration á Tart textile. Céta i t á qui, parmi les fidéles, 
l u i offrirait les tissus les plus riches. Des Tannée 776, 
le poids des tapis suspendus sur les parois du sanc-
tuaire en menagait la sol idké; on les enleva; mais, 
moins d'un demi-siécle plus tard, i l fallut procéder á 
un nouvel enlevement. Le voyageur sicilien Ibn Dscho-; 
bair, qui visita la Mecque en n 8 3 , s1 extasié devant 
la richesse de cette décoration si souvent renouvelée. 
í. Ga^etíe des Beaux-Arts , 1875, t. I I , p. n o . Voy. aussi 
l'ouvrage de M'. de Schack, Poesie und Kunst der Araber in Spa-
nien und S/d/zew; Berlín, i865, t. I I , p. 166 et suiv., p. 191, 233. 
2. Die persische Nadslmalerei Susandschird, p. 198. 
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A rextérieur, le cube gigantesqüe était orné de trente-
quatre tapis GOUSUS ensemble; ees tissus, en soie verte 
mélangée de cotón, contenaienl, outre de nombreuses 
inscriptions (versets dü Coran, príéres, nom du dona-
teur, etc.), des sortes de niches terminées en trianglc; 
le fond, selon toute vraisemblance, était parseñié de 
fleurs. A r in tér ieur , on admirait divetses tentures de 
soie; les colonnes mémes qüi supportaient Pédifice 
étaient recoüvertes d'étoífes1. - í 
Tel était le role de la tapisserie dans la ville sainte. 
Si nous nous attachons maintenant aux innombrables 
provinces d'un empire qui;ne tarda pas á s'étendre de 
rinde jusqu'á TEspagne, nous trouvons partout la pein-
ture en matiéres textiles également honorée et primant, 
sans contestation possible, la peinture proprement dite. 
Dans la Perse, PArabie, TAsie Mineure, .on ren-
contre, á cóté de motifs purement ornementaux, des 
tapis ou des tapisseries contenant les portráits des sou-
verains. De ce nombre sont ceux que Pon admirait dans 
le palais de Bagdad, du temps du calife abasside Mota-
wakkel ( f 86i)2. 
A la cour des ealifes fatimites, le luxe n'était pas 
moins grand. En 964, á Kairouan, Moezli-din-Allah 
fit exécuter une tapisserie représentant la terre, avec les 
1 
1. Karabacek, p. 176, 177. : 
On sait qu'aujourd'hui encoré un voile en soie noire, sur 
lequel sont brodés des versets du Coran,, couvre Textérieur du 
sanctuaire. Chaqué année, á I'époque du pélerinage, l'ancien 
voile est remplacé par un; voile nouveau apporté d'Égypte. sur un 
chameau rspécialement affecté á ce transport. Les pélerins em-
portent comme reliques des morceaux dé l'ancien voile. 
2. Karabacek, p. 76. . • - . - ' • - -
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montagnes, les mers, les fleuves, les routes, les villes, 
et spéciaiement la Mecque et Médine. Chaqué localité 
était accompagnee de son nom tracé en fils de soie, 
d'argent et d'or. Cette oeuvre monumentale coúta 
22,000 dinars, environ 268,000 francs. 
En 1067, au Caire, á l 'époque oü les séditieux obsé-
daient Mostanser pour se partager ses trésors, quelques 
valets de chambre étant entrés dans une chambre oü 
étaient pratiquées un grand nombre d'armoires, dont 
chacune avait une échelle séparée, en tirérent deuxmille 
tapis qui n'avaient jamáis serví, et qui étaient de damas 
ou d'autres étoffes brodées en or, et représentaient 
toutes sortes de figures. Quelques-uns, qui étaient de 
damas rouge enrichi d'or et du travail le plus parfait, 
offraient des pares dans lesquels étaient rassemblés des 
éléphants; le terrain sur lequel étaient appuyés les 
cuisses et les pieds de ees animaux n'avait aucune do-
rure. On tira de Pun des magasins trois mílle piéces 
de damas rouge bordé de blanc; plusieurs tentes com-
pletes , avec les sofas, les carreaux, les coussins, les 
tapis, les rideaux et tous les meubles nécessaires; une 
quantité prodigieuse de tapisseries, d1 étoffes de Ka l -
moun, de Dabik, d'étoffes de soie de toute espéce et de 
toute couleur, d'un prix inestimable; des nattes ornées 
de broderies d'or et d'argent représentant des éléphants, 
des oiseaux et diverses autres sortes d'animaux. 
I Parmi une foule de tapis de soie tissus d'or, de 
toute grandeur et de toute couleur, on en distinguaií 
prés de mille qui présentaient la suite des différentes 
dynasties, avec les portraits des rois et des hommes 
célebres. Au-dessus de chaqué figure étaient écrits le nom 
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du personnage, le temps qu ' i l avait vécu et ses princi-
pales actions. Fakhr-al-Arab eut dans son lot une large 
piéce d'etoffe de soie de Toster, dont le fond était bleu, 
JJéjm 
E T O F F E O R I E N T A L E B R O C H E E , V I I e - I X c S I É C L E . 
(Musée gerraanique de Nuremberg.) 
nuancé des couleurs les plus variées et tissu d'or', 
elle avait été faite par ordre de Moezzli-din-Allali . . . 
(C'est la tapisserie décrite ci-dessus, page 63.) Tadj-al-
s 
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Moiouk eut, entre autres objets precieux, une tente 
de satin rouge tissu d'or, qui avait été faite pour le 
calife Moutawakkel, et qui était d'une valeur ines-
timable. I I eut, en outre, un tapis de Damas, dont i l 
refusa 1,000 dinars1. 
En Algérie, Tindustrie textile était florissante des le 
temps de Haroun-al-Raschid (786-809). Parmi les lieux 
qui faisaient partie du territoire de Tunis, on comptait 
le bourg nommé Touneh, oü se fabriquaient des étoffes 
pareilles á celles de Tunis. Quelquefois méme on y 
faisait le voile de la Caba. Pai v u , dit Fakehy, un 
tapis donné par Haroun-al-Raschid; i l était de Tétoffe 
appelée « kabaty », et on y lisait ees mots : A u nom de 
Dieu, que la bénédiction de Dieu soit sur le calife 
Raschid-Abdallah-Haroun, prince des fidéles (que Dieu 
répande sur l u i ses faveurs!). Ce tapis a été fait par 
ordre de Fadl-ben-Retz, dans la fabrique de Touneh, 
Tan 190 2. 
En Espagne, l'industrie textile ne tarda pas á prendre 
également le plus brillant essor, gráce á la conquéte 
maure. Les étoffes d1 Almería acquirent rapidement une 
réputatíon européenne; i l est vrai que c'étaient des bro-
carts, des damas et autres tissus analogues, non des 
tapisseries : Tinfluence qu'elles furent appelées á exer-
cer au dehors se borna done au domaine de l'ornemen-
tation 3. 
1. Quatremére de Quincy, Mémoires géographiques et kisto-
riques sur l 'Egypte et sur quelques contrées voisines, t. I I , p. 376-
378. Paris, 1811. 
2. Quatremére de Quincy, ouvrage cité, t. Ier, p. 336 etSSg. 
3. Voy. les Recherches de M. F. Michel, t. Ier, p. 284 et suiv. 
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I I est probable que la Sicile aussi a vu naitre des 
manufactures árabes. Nous savons du moins qu'Adda, 
lille du calife fatimite Moez (morte en Egypte á la fin 
du xe ou au commencement du xie siécle), possédait 
dans son trésor une grande quantité d'étoífes de soie 
siciliennes 1. 
Toutle long de la Méditerranée, on le voit, le monde 
musulmán battait en bréche les civilisations grecque, 
latine et germanique. 
i . Labarte, Histoire des arts industriéis, t. I I , p. 433. Consulter 
en outre, sur les tissus árabes de la Sicile, les Liturgische Ge-
waender, t. Ier, p. 34-35, et les Kleinodien, p. 29, du chanoine 
B.ock. . . 
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L E BAS-EMPIRE 
Aprés avoir essayé de définir, dans les pages qui 
précédent, le développement de la tapisserie oriéntale, 
depuis les derniers temps de la domination romaine 
jusqufaux croisades, c'est-a-dire jusqiTá ce nouveau 
contact de deux civilisations, non moins fe'cond que les 
autres, i l est plus facile de suivre les évolutions de la 
tapisserie en Europe ; en eflet, Finfluence de POrient 
une fois constatée d'une maniére générale, nous ne 
serons pas forcés á chaqué instant de nous détourner 
de notre objectif principal pour nous demander si le 
signal de telle ou telle modificatíon est parti d'Alexan-
drie, de Smyrne ou de Bagdad, des bords du N i l ou de 
ceux de PEuphrate. 
Gonstatons tout d'abord que ¡'invasión des Barbares, 
en arrétant le développement de la civilisation gréco-
romaine, ne mit nullement fin á ees raffinements du 
luxe, á cette recherche de la couleur et de l'éclat aux-
quels les anciens maitres du monde avaient de plus en 
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plus sacrifié. Seulement, au fur et á mesure que Tin-
fiuence de TOrient devient prépondérante, la richesse 
de la matiére premiére, le fini de la main-d'oeuvre 
l'emportent sur la forcé de l 'invention et la beauté de la 
composition. Le changement de goút ne se manifesté pas 
seulement dans Part textile; nous voyons également la 
mosaíque éclipser la peinture, la sculpture en ivoire 
et Porfévrerie se substituer á la statuaire. Partout on 
remarque un affaissement de la pensée, une sorte de 
rétrécissement du sentiment plastique. Le moment vien* 
dra oü la tapisserie elle-méme sera considérée comme 
un art trop robuste et trop libre et devra s'incliner d^-
vant la broderie. 
Nous avons sígnale , dans un des précédents cha-
pitres, la transformation qui tendait á s'opérer dans le 
costume; les nouvelles modes arrivérent á leur com-
plet triomphe au moment méme oü Constantin assu-
rait la victoire du christianisme. A la place de la toge 
blanche unie, tout au plus ornée d'une bande, d ^ n 
« clavus », pourpre ou dorée; á la place de ees draperies 
si ampies, si harmonieuses, inépuisable source d^n-
spiration pour la statuaire, on ne voit plus que de 
lourds vétements de soie, surchargés d'ornements, 
comme le costume d'apparat des monarques assyriens. 
Dans les diptyques consulaires, dans les miniatures 
du calendrier philocalien de 354, dans tous les monu-
ments de cette époque parvenus j u s q ^ á nous, c'est a 
peine si, sous la masse des broderies, on peut encoré 
deviner les ligues générales de la figure humaine. La 
toge de tel sénateur chrétien contenait jusqu'á six cents 
figures : i l n'y avait pas d^pisode de la vie du Christ 
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qui n'y fút représenté 1. U n auteur du ive siécle, Aste-
rius, évéque cTAmasee, a fort spirituellement raillé 
ees exagérations. « Lorsque les hommes ainsi vétus, 
d i t r i l , paraissent dans la rué, les passants les regardent 
comme des murailles peintes. Leurs habits sont des 
tableaux que les petits enfants se montrent avec le 
doigt. I I y a des lions, des panthéres et des ours. I I 
y a des rochers, des bois et des chasseurs. Les plus 
dévots portent le Christ, ses disciples et ses miracles; 
ici Ton volt les noces de Galilée et les cruches de v i n ; . 
la, c'est le paralytique chargé de son l i t , ou la péche-
resse aux pieds de Jésus, ou Lazare ressuscité 2, » 
Une mosaique du vie siécle, représentant Pimpératrice 
Théodora qui oífre de riches présents á Teglise Saint-
Vital de Ravenne, nous a conservé Timage d ^ n de ees 
costumes histories : sur le bas de la robe de la trop 
fameuse épouse de Justinien se déroule , en forme de 
frise, Tadoration des Mages. Les siécles suivants appli-
queront ce genre d^rnementation á tous les costumés 
d'apparat, religieux ou c ivi ls ; i l suffit de rappeler ici 
la chape de Léon I I I , á Aix-la-Chapelle, le mantean 
de saint Henri (972-1024), á la cathédrale de Bam-
berg, la dalmatique impér ia le , au Trésor de Saint-
Pierre de Rome. 
Ces ornements étaient trés certainement brodés á 
Taiguille, non tissés au moyen de lisses. Si nous les 
mentionnons i c i , c'est pour montrer quelle extensión 
Tomementation textile pri t pendant le Bas-Empire; 
1. Em. David, Histoire de la Peinture au moyen age, edit. 
de 1843, p. 41. 
2. Mongez, Recherches sur les vétements, p. 265. 
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nous sommes autorisés á affirmer que le luxe des véte-
ments reagit sur les formes supérieures conge'néres, 
notamment sur la tapisserie appliquée á la decoration 
des édifices. 
Gráce aux encouragements de TEglise victorieuse, 
la tapisserie ne tarda pas á rivaliser avec la mosa'ique 
et l'orfévrerie, les deux arts auxquels le Bas-Empire 
confiait de préférence la decoration des sanctuaires ; 
elle conquiert, dans les basiliques consacrées au nou-
veau cuite, le rang brillant qu^l le a tenu dans les 
temples des dieux. Nous savons qu'á Constantinople, 
dans Féglise de Sainte-Sophie, les rideaux voilant le 
ciborium se distinguaient par leur richesse ; on voyait 
sur Pun d'eux le Christ debout entre saint Fierre et 
saint Paul, tenant d^ne main le volume des Evangiles, 
bénissant de Tautre. Pour la Palestine, Epiphanius 
mentionne, en 394, un voile suspendu á Pentrée d'une 
église et orné de Fimage du Christ ou d'un saint1. 
A Rome, i l n'était guére de basilique qui ne possédát un 
assortiment plus ou moins riche de tentures historiées. 
A Ravenne, on trouve, vers 565, un voile contenant 
une image du Christ et les portraits de cinq arche-
véques, parmi lesquels Victor, le donateur de ce pré-
cieux tissu. A Naples, saint Athanase fit don á Téglise 
de la Stéphanie de treize tentures ornées de sujets 
empruntés á TEvangile !. 
De l 'Italie, ce luxe s^tend rapidement á lá Gaule et 
á la Grande-Bretagne. Ñaua voyons Clotilde, lors du 
1. Bingham, Origines sive antiquitates ecclesiasticce. Halle, 
1727, t. I I I , p. 215. 
2. Muratori, Scripíores, t. I I , 2e partie. 
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baptéme de son premier-né, prodiguer, pour la deco-
ration de Peglise, les « cortinae », les « pallia » les plus 
précieux; Dagobert recouvrir les parois, les colonnes, 
les ares de Saint-Denis de tissus d'or, enrichis de 
perles t. Le moment viendra oü le role des tapisseries, 
dans les cérémonies religieuses, formera Pobjet de ré-
glements spéciaux, fort développés (voy. plus loin). 
Dans les édifices civils, la tapisserie oceupe une 
place tout aussi considerable : nous pouvons en juger 
par une mosaique de Ravenne, qui représente le palais 
de Théodor ic , le grand roi des Goths; les tentures 
suspendues entre les colonnes du portique contribuent 
singuliérement á relever et á aviver une architecture 
dans laquelle on ne découvre déjá que trop de traces 
de décadence. 
Le role de la tapisserie ainsi déterminé, recherchons 
quel ordre de représentations, quel style ont été en 
honneur pendant ees siécles barbares. 
Ce qui nous frappe tout d'abord, c'est la predomi-
nance de Félement zoologique et de Télement vegetal, 
soit dans les tissus d'importation oriéntale, soit dans 
ceux qui sont fabriqués en Europe méme. Ce ne sont 
que griffons mélés avec des roues grandes et petites, 
basilics, licornes, paons, tantót seuls, tantót montes 
par des hommes, aigles, faisans, hirondelles, canards, 
éléphants, lions, tigres, léopards et autres animaux de 
i . « Per totam ecclesiam auro textas vestes, margaritarum 
varietatibus multipliciter exórnalas, in parietibus et columnis 
atque arcubus suspendí devotissime jussit » (F. Michel, Recher-
ches, t. I , p. 7). 
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la Perse et de rinde, pommes d'or ou oranges, buffles, 
roses grandes et petites, fleurs diverses, arfares et ar-
bustes, palais et autres motifs analogues1. Les orne-
ments inspirés de la calligraphie oceupent également 
une grande place : i l est impossible, en passant en 
revue les nombreuses inscriptions tracées soit sur les 
vétements, soit sur les tapis ou les tentures, de ne pas^  
y reconnaitre Timitation de modéles orientaux2. 
On constate, par contre, la rareté des ornements 
offrant un caractére religieux, tels que croix ou étoiles3. 
Sous ees divers rapports, nous voyons la tapisserie, 
comme dans les ouvrages du temps d'Adrien, imposer 
ses lois á un art qui, par ses procedes aussi bien que 
par sa destination, formait avec elle le contraste le plus 
complet. Si les mosaiques du temple de la Fortune, á 
Palestrine, et du musée Kircher, reproduisent, peut-
étre avec quelque exagération dans le mouvement et le 
colorís, les principaux motifs des tentures d'Alexan-
drie; si les entrelacs prodigues dans les pavements de 
l 'Italie, de la Gaule, de la Gemíanle , de la Bretagne^ de 
TEspagne, de TAfrique, rappellent, de la maniére la plus 
évidente, les nattes en usage en Afrique et en Asie, nous 
retrouvons dans les pavements du ine au xiie siécle les 
éléments essentiels de Tart textile persan, tel qu^l se 
manifesté sous la dynastie des Sassanides. Ici , ce sont 
1. Voy. l'érudit travail de M. F. Michel, Recherches sur le com-
merce, lafabrication et l'usage des étoffes de soie, d'or et d'argeni 
et autres tissus préc ieux en Occident, principalement en Frunce , 
pendant le moyen dge; París, i852, t . leT, p. i5 , 19. 
2. Ibid., t. I I , p. 112 et suiv. 
3. Bock, Liturgische Gewaender, \ . Ier, p. 16-
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des hommes chevauchant sur des paons, des lions, des 
poissons, absolument comme dans les étoffes brochées ou 
damassées décrites par les chroniqueurs et parvenúes jus-
F R A G M K N T D U S U A I R E D E S A I N T P O T E N T I E N (x* S i É C t E ) 
Etoffe brochée du Trésor de la cuhédrale de Sens. 
qu'á nous; ailleurs, des dragons vomissant des flammes, 
des chevaux ailés, des chiens bicéphales, des quadru-
pédes á téte humaine, des monstres marins, des tigres, 
des panthéres, des éléphants, des chameaux, des 
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sphinx tricéphales, des capricornes, des basilics, des 
sirénes, des centaures. L'arrangement de ces mosaiques, 
avec leurs figures le plus souvent affrontees, ou du moins 
disposées dans un ordre rigoureusement symétrique, 
ne se ressent pas moins de Tinfluence des modéles 
créés par les hábiles tisserands byzantins ou orientaux. 
Comment s'expliquer autrement que, dans des ouvrages 
faits á la main, on se soit attaché á cette répétition m i -
nutieuse des mémes motifs, á cette symétrie rigoureuse, 
qui sont précisément le propre des etoffes obtenues á 
Paide du métier et de la navette! I I n^st pas jusqu'aux 
rinceaux entourant les figures principales, j u s q ^ á Ten-
cadrement exécuté avec tant d'amour, qui ne rappellent 
de la maniere la plus frappante les traditions de l'art 
textile. 
Quoique ces représentations fussent d'un caractére 
essentiellement profane, TEglise les admit sans diffi-
c u l t é ; la richesse de la matiére premiére, Teclat du 
colorís firent oublier Petrangete des motifs. Rien de 
plus fréquent, dans les tentures exposées dans les basi-
liques romaines, que les figures d^igles, de griffons, 
d'hommes montes sur des paons, de lions affrontés. 
Nous retrouvons cette ornementation fantastique 
jusque dans la Grande - Bretagne ; au vme siécle, 
Pévéque d'York, Eybert, orna plusieurs églises de 
tissus de soie couverts de figures étranges : 
Sérica suspendeos peregrinis vela figuris. \ 
Plus tard, en 984, on trouve des tissus, également 
en soie, ornés d'oiseaux dorés, dans la collection d'un 
autre prélat anglais3 Pabbé Engelricus. 
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brochée du Trésor de la cathédrale de Sens. 
Gravure tirée de l'ouvrage de M. H . Havard, VArl á iravers hs mceurs. 
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Par leur symbolisme étroit, par leur caractére stric-
tement confessionnel, les tentures enrichies de com-
positions originales forment un contraste complet avec 
celles dont des ornements sans signification, du genre 
de ceux que nous venons de décrire, font les frais. Ces 
compositions — qu' i l s'agisse de voiles, de parements 
d'autel, de portiéres — sont d'ordinaire empruntées 
au Nouveau, plus r a remen tá FAncien Testament; elles 
représentent Daniel dans la fosse aux lions, la Nativité, 
la Présentat ion au temple, le Massacre des Innocents, 
le Baptéme de J . -C, la Multiplication des pains et des 
poissons, TEntree de J.-C. á Jerusalem, la Céne, la 
Passion, la Résurrection, la Deséente du Saint-Esprit, 
PAscension, ou bien encoré FAnnonciation, la Mort 
et FAssomption de la Vierge. Les actes des apotres et 
le martyrologe sont constamment aussi mis á contri-
bution ; les scénes de la vie de saint Pierre et de saint 
Paul alternent avec les représentations dUnnombrables 
martyrs grecs ou latins. 
A cóté des compositions inspirées par les Écri tures 
et les actes des martyrs, Félément iconographique oc-
cupe une place considerable. Mais ces portraits de papes, 
d'empereurs, de prélats, de grands personnages, se ratta-
chent á peu prés exclusivement á la fondation ou á 
la décoration des églises; ils ont done également un 
caractére religieux; je citerai notamment les portraits des 
archevéques de Ravenne et ceux du pape Léon I V . 
Quant aux compositions empruntées áFhistoire pro-
fane ou á la philosophie, ou encoré á la vie de tous 
les 'Jours, c'est á peine si Fon peut en citer une de lo in 
en loin. D-e ce nombre sont la Destruction de Troie, 
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représentée sur le voile cTor dont Withlaf , roi de Mercie, 
fit don en 833 au couvent de Croyland en Angleterre1, 
et VOrbis terrarum (c'est-á-dire une sorte de mappe-
monde analogue á celles que Charlemagne fit graver 
sur des tables d'argent), donné par Charles le Chauve á 
rabbaye de Saint-Denis *. 
I I y aurait de la témérité á vouloir déterminer, avec 
les informations si précaires dont nous disposons, la 
nature des tissus fabriqués en Occident pendant la 
premiére partie du moyen áge. Tantó t i l est question 
d'ouvrages faits á Faiguille, c'est-á-dire évidemment, 
de broderies3, tantót d'étoffes tissées, tantót d'etoffes 
sur lesquelles on avait appl iqué, cousu, des ornements4. 
11 est probable que les étoffes á figures purement 
ornementales étaient généralement brochées ou da-
massées; ce n'est en etfet que dans des cas exceptionnels 
que Pon a dú recourir á un procede aussi lent, aussi 
dispendieux que la haute lisse, pour reproduire des 
motifs que le métier du tisserand permet de multiplier 
avec infiniment plus de regulante. C'est dans ce sens 
qu'il faut entendre le passage d'un écrivain byzantin, 
1. F. Michel, Recherches, t. r r , p. 182. • A 
2. Ibid., X. I I , p. 56. 
3. « Velum acupictile, habens hominis effigiem super pavo-
nem unum » (Liber pontificalis, Vie de Léon I V ) . 
4. « Pallia suspendenda in parietibus ad altaría sanctorum in 
festis, quorum plurima de sérico erant, aureis volucribus quasdam 
insuta, quaedam intexta, quasdam plana ». , 
Cette expression d' « insuere » (coudre dans une chose) revient 
dans le texte visé tout á l'heure, celui oü i l est question de VHis-
toire de Troie, ofFerte en 833 au couvent de Croyland : « Offero, 
etiam velum meum aureum quo insuitur excidium Trojae. » 
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le Silentiaire, relevé par M . Labarte : « Gette ornemen-
tatíon n'est pas produite á l'aide de Taiguille introduite 
á travers le tissu par des mains laborieuses, mais par 
la navette changeant par moments la couleur et la 
grosseur des fils que fournit le ver á soie. » 
Parmi ees différents procédés, un seul a été eonnu 
et appliqué d'un bout á l'autre de TEurope : c^st la 
broderie. Et encoré Byzance conserva-t-elle pendant 
plusieurs siécles le privilége de produire les composi-
tions á la fois les plus riches et les plus parfaites. 
Nous avons une preuve de sa supériorité dans le 
faít suivant : antérieurement á la querelle des Icono-
clastes, i l i^est que rarement questíon dans les chro-
niques italiennes, et notamment dans la chronique 
des Papes, le Líber Pontijicalis, de broderies de soie 
et d^r. Tout á coup^ á la suite de Fiinmigration des 
nombreux artistes byzantins, chassés par r intolérance 
des Iconoclastes, nous voyons la broderie prendre le 
plus brillant développement sur les bords du Tibre : 
ce ne sont plus qu'etoffes enrichies de sujets religieux 
ou de portraits de différents pontifes. 
La fabrication des étoffes brochées, du moins de 
celles dans lesquelles i l entre de la soie, a été inf i -
niment plus limitée. Jusqu'au vi" siecle, les Byzantins 
eux-mémes ont dú recourir aux Perses pour se pro-
curer la soie. Justinien le premier réussit á introduire 
la sériciculture dans ses Etats; des lors les manufactures 
de Gonstantinople n'eurent plus rien á envier á celles 
de TAsie. Jusqu'au xiie siécle, époque de la création 
des manufactures de Sicile, elles défrayérent de ees 
tissus précieux le reste de PEurope chrétienne. 
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Quant au procede qui nous inléresse le plus direc-
tement, comme se prétant le mieux aux exigences de 
la tapisserie décorative, la haute lisse, i l semble, pen-
dant la pretniére partie du moyen áge, n'avoir guére 
eté employé que dans la Perse, l 'Égypte et les États 
voisins. En effet, les spécimens assez nombreux des 
tissus byzantins, italiens, fran9ais, anglais ou allemands 
qui sont parvenus jusqu'á nous sont invariablement 
soit brodés, soit brochés. 
Mais, en Egy^te, cette industrie fut des plus floris-
santes jusque vers le xiie siécle, comme on peut le 
constater pa' les riches séries de tapisseríes coptes — 
principalement des vétements funéraires — découvertes 
dans les derniéres années et acquises, entre autres, par 
les musées du Louvre, des Gobelins et de Lyon . Ces 
tissus, dans lesquels interviennent á la fois les figures 
humaines et les ornements, revélent une technique 
de tout point semblable á celle qui est usitée aujour-
d'hui encoré aux Gobelins. 
i . Voy. le volume de M. Gerspach : les Tapisseríes coptes. 
Paris, Quantin, 1890. 
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. (Musée des Gobelins.) 
CHAPITRE V I 
I. A T A P I S S E R I E EN OCCIDENT, DU IX* AU XI I* SIÉCLE 
LA TENTURE DE BAYEUX 
La période comprise entre la fin du ixe et la fin du 
xie siécle est la plus sombre de rhistoire moderne. 
Une épouvantable anarchie succéde au régne répara-
teur de Charlemagne ; les incursions ae Pennemi com-
mun, les Normands, ne font que raviver les luttes 
intestines, loin de leur imposer un terme; le laborieux 
échafaudage de la civilisation gallo-romaine s^croule 
de toutes parts ; les derniéres traces de culture dispa-
paraissent; une barbarie sans nom envahit PEurope 
entiére. 
Les rares ouvrages nés au milieu d'un pareil chaos 
ne pouvaient que refléter la grossiéreté de Pépoque et 
Pimpéritie des ouvriers, on n'ose plus diré des artistes; 
idees, style, main-d'oeuvre, tout témoigne d'un «égal 
abaissement, d'une déchéance que Pon est tenté de 
croire irrémédiable. Aussi ne nous arréterons-nous pas 
á examinér celles des productions de ces temps néfastes 
qui sont parvenúes jusqu'á nous; á Pexception de celles 
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qui ont pris naissance á Gonstantinople, elles ne me-
ritent pas le titre cToeuvres d'art. Mais ce que nous ne-* 
saurions négliger, ce sont les efforts faits pour rem-
placer Tancien ordre de choses, qui se dérobait de 
toutes parts. Quelque peu intéressantes que soient ees 
tentatives, considérées dans leurs résultats immédiats^ 
elles ont pour Favenir une importance trop grande 
pour que nous ne les étudiions pas avec soin. 
Uisolement des nations nouvellement constituees^ 
résultat inévitable de Tinterruption des voies de comj 
munication, du manque de sécurité, de la misére gené-
rale, devait forcément aboütir á la création de centres 
de production nouveaux. Uimportat ion oriéntale 
venant de plus en plus á faire défaut, on songea, dans 
les différents Etats de TEurope óccidentale, á tirer 
parti des ressources locales. Ge fut des monastéres , 
dont Tesprit dHnitiative pendant la premiére moitié du 
moyen áge ne saurait étre assez célebre, que partit lé 
signal du mouvement 1. 
Les auteurs s'accordent á rapporter que saint An-
gelme de Norvége, évéque d'Auxerre, fit exécuter verá 
840 un grand nombre de tapis pour son église. Le 
document sur lequel on s'appuie n'est malheureuse-
ment pas assez décisif, et nous croyons qu ' i l vaut 
mieux Técarter du débat. A u xe siécle, vers 985, et 
cette fois íe renseignement est absolument certain, 
dans Tabbaye Saint-Florent de Saumur, Tabbé Rdbert, 
1 . Voy., dans les Recherches de M. F. Michel (t. I I , p. 844, 
349), la liste, tres étendue, des ouvrages brodés ou tissés qui ont 
pris naissance dans les couvents. 
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troisiéme du nom, acquit ou commanda une masse dé 
"jdosserets, de bancquiers, de courtines, de tapis de pied 
jet de tapis de muraille, le tout en laine. I I fit exécuter 
ideux grands tissus dans la composition desquels entrait 
(de la soie et qui représentaient des éléphants ; dans 
'cPautres on voyait des lions, se détachant sur un fond 
rouge ; le premier de ees ouvrages,malgré Fexpression 
d1« aulsea », dont se sert le ehroniqueur, était un véte-
nient sacerdotal, non une tenture; nous voyons en effet 
que rabbc s'en parait aux grandes fétes. Ges diffe-
rentes étoffes étaient tissées, non brodées ; le mot 
« texere » ne lai&se pas de doute á cet égard 1. 
La représentation du globe terrestre, VOrbis terra-
rum, off en a Pabbaye de Saint-Denis par la reiné 
Adélaide, épouse de Rugues Gapet (987-996), semblé 
également avoir éfé tissée, non brodée 2. 
d I Au xi0 siécle, sans quitter la France, nous rencon-
trons, á Poitiers, une manufacture de tapisseries dont 
les produits semblent avoir été fort appréciés; nous 
savons du moins qu'en 1025 un évéque italien, du nom 
de Léon, chargeait Guillaume V, comte de Poitou, de 
l u i envoyer un « tapetum mirabile » ; celui-ci l u i 
demanda de lu i en fixer les dimensions. On ornait ees 
étoffes de portraits de rois ét d^mpereurs, de figures 
d'animaux, ainsi qac de sujets tires des Ecritures3. 
Vers le mil icu du meme sicele, Jervin, abbé de 
1. Le texte de ce curicux docuracnt a été publiépar M. Jubinal 
dans ses Recherches, p. i3. 
2. F. Michel, Recherches, t. I I , p. 347. 
3. Jubinal, Recherches, p. i5, 16. D'autres tapisseries se trou-
vaient a l'abbaye de Fleury au xi* siécle, voy. le Courrier de 
l'Art, i885, p. 633. 
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Saint-Riquier { j - i o j 5 ) , achetait ou commandait des 
tentares destinées á la décoration de son monas té re ; 
son zéle se manifestait « tam in palliis adquirendis, 
quam in tapetibus faciendis 1. » 
Au siécle suivant, Mathieu de Loudun, nommé en 
n33 abbé de Saint-Florent, á Saumur, fit exécuter 
deux « dosserets » destinés á étre suspendus dans le 
choeur aux fétes solennelles, et représentant , Fun les 
vingt-quatre vieiilards de l'Apocalypse, avec des 
cithares et des violes, Pautre des sujets tires du méme 
livre. I I orna en outre la nef de tentares représen-
tant des sagittaires, des lions et d'autres animaux2. 
Limoges semble également avoir possédé, au 
xiie siécle, une fabrique de tapis; i l est du moins 
question de productions de ce genre dans le román 
á 'Erec et d'Enide: 
Puis s'en monta en unes loges 
Et fist un tapí de Limoges 
Devant luí á la tere estendre... 
Erec s'asist de l'autre part 
Desús l'ymage d'un lupart (léopard) 
Qui el tapis estoit portraite 3. 
En Angleterre, l'art textile ne cessa pas non plus 
d'étre Tobjet de soins assidus. A u xe siécle, une dame 
piense, désirant broder un vétement sacerdotal, de-
1. F. Michel, Recherches, t. Ier, p. 71. 
2. Jubinal, Recherches, p. 14. Cf. Lacordaire, Notice hísto-
rique sur les manufactures impértales de tapisseries des Gobelíns 
et de tapis de la Savonnerie; Paris, i853, p. 6. 
3. F. Michel, Recherches, t. I I , p. 405. 
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manda á Dunstan, jeune alors (ce saint mourut en 988), 
de lu i en dessiner le modéle, qu'elle imita avec des 
fils d'or. (Ainsi, des cette époque, on se servait de car-
tons spécialement composés en vue de la broderie ou 
de la tapisserie.) Pendant le méme siécle la veuve du 
duc de Northumberland fit présent á Feglise d'Ely 
d'une tenture sur laquelle étaient retracées les actions 
de son epoux ^ Plus tard, sous le régne de Henri Ier 
(IIOO-II35), nous voyons Fabbe Geoífroy offrir á Tab-
baye de Saint-Alban un grand « dosseret », dans 
lequel étaient tissés (intexitur) VInvention du corps de 
saint Alban, et deux autres tableaux représentant le 
Bon Samaritain et VEnfant prodigue 2. 
A u xiie siécle, TAllemagne, dont nous n'avons 
guére eu á nous occuper jusqu'ici, prend également 
une part active au développement de la tapisserie. 
Entre 1164 et 1200, Meginwart de Welt inburch, qua-
lifié de « tapetiarius », et ses deux « fratrueles » Ger-
wich et Chounrad, figurent parmi les témoins d'un 
acte relatif au couvent de Schefftlar, en Baviére. En 
1177, on. trouve au couvent du Chiemsee « Fredericus 
tapifex, de familia ecclesiag » ; entre 1182 et 1197, 
au couvent de Weihenstephan, « Aschwin tapecia-
rius ».Les renseignements que nous possédons sur ees 
maitres se bornent á la mention de leur nom 3. 
1. Sur la célébrité des broderies anglaises du moyen age, voy. 
F. WicheX, Recherches, t. I I , p. 339 et suiv. 
2. Rock, South-Kensington Museum. Texti leFabrics . Londres, 
1870, p. CXI. 
3. Voy. VHistoire générale de la Tapisserie, Histoire de la 
Tapisserie en Italie, en Allemagne, etc., 2e partie, p. 1 et suiv. 
París, Dalloz, 1878-1884. 
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La mission principale des tapisseries est, pendant 
cette période, comme pendant celle qui Va précédée, 
de contribuer á la décoration des sanctuaires. 
Les sujets affectionnes par les amistes ne pouvaient 
manquer de se ressentir de ees préoecupations ; ce sont 
presque invariablement des scénes des Écri tures et du 
martyrologe (histoire de la Vierge et des saints, brodee 
par la duchesse Gonnor, épouse de Richard Ier, pour 
Téglise Notre-Dame de Rouen1, etc.). 
La palme, parmi les compositions historiques de 
cette époque, et en these genérale du moyen áge, 
appartient sans conteste á la célebre tenture représen-
tant la Conquéte de VAngleterre par les Normands, et 
connue sous le nom de Tapisserie de Bayeux ou 7a-
pisserie de la reine Mathilde. Envisagé sous le rap-
port technique, cet ouvrage ne devrait pas figurer ic i , 
car c'est une broderie, non une tapisserie2. Mais ses 
dimensions (70 métres de long sur 5o centimétres de 
haut), Timportance de la composition, qui ne com-
prend pas moins de 53o figures, sa destination, qui 
était tres certainement d'étre suspendu le long d^ne 
muraille, son caractére décoratif, enfin et surtout son 
1. Jubinal, Recherches, p. 16. 
2. Voici quelques détails sur l'exécutioñ de cette broderie 
gigantesque: on commenfait par tracer au trait sur la toile les 
Unéaments des personnages et des objets, puis la brodeuse rexn-
plissait l'espace compris entre les traits du dessin de fils juxta-
posés parallélement, qu'elle croisait ensuite d'une autre série et 
qu'elle fixait définitivement par des points á l'aiguille. Voyez 
l'intéressant travail de M. J. Comte : la Tapisserie de Bayeiix, 
reproduction d'aprés nature, 79 planches photographiques. París, 
1878, p. 6. 
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importance pour Fhistoire des moeurs, du costume, 
de rarmement, du style, pendant le xie siécle (car telle 
est la date de cette broderie), nous autorisent k faire 
une exception en sa faveur et á l u i assigner une place 
dans cette étude. 
La tapisserie de Bayeux est avant tout un docu-
ment historique : la netteté du récit, la precisión des 
types, des costumes, des armures, sont vraiment faites 
pour intéresser au plus haut point. Rien de plus 
curieux que de voir comment les farouches guerriers 
du xie siécle s'y prenaient pour s^mbarquer, pour 
mettre á la voile, pour opérer le transbordement des 
armes ou des munitions, pour éclairer leur marche, 
pour combattre, etc. Mais si nous passons aux mérites 
de Tordre artistique, quelle ignorance des lois de la 
composition, des proportions, de la perspective! 
Masses sans equilibre, figures ayant dix hauteurs de 
téte, personnages du second plan plus grands que 
ceux du premier, arbres représentés sous forme de 
perches avec une demi-douzaine d'as de pique i m i -
tant le feuillage; ce sont la des défauts que Fon juge-
rait sévérement sl ls n'étaient communs á toutes les 
productions de Fépoque. 
A cote de la tapisserie de Bayeux on peut citer 
diverses autres tentures qui prouvent que si Télement 
religieux est encoré tout-puissant, Félement profane 
acquiert une importance qu' i l n'avait pas eue pendant 
la période precedente. Nous avons déjá ment ionné 
VOrbis terrarum oífert á Fabbaye de Saint-Denis par 
la reine Adélaide. Vers la méme époque, c^st-á-dire 
également dans la seconde moitié du xe siccle, Hed-
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widge de Souabe broda pour Fabbaye de Saint-Gall une 
aube représentant le Mariage de Mercure et de la Phi-
lologie, d'aprés Marcianus Capella. Cent ou cent cin-
quante années plus tard, dans les tapisseries du dome 
de Halberstadt, nous trouvons d'autres réminiscences 
classiques, nonmoins curieuses : á cóté du portrait de 
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Charlemagne se rencontrent ceux de Catón et de Séné-
que (voyez plus lo in , p. 94). 
Un poéme, composé par Baudri de Bourgueil, 
avant sa nomination á Févéche de Dol , et dédié á la 
filie de Guillaume le Conquérant , en 1107 , nous a 
conservé la description d ^ n appartement princier, 
vers la fin du xie ou le commencement du xne siécle, 
tel du moins que Fauteur Favait vu en imagination. 
G^tait une vaste salle allongée, dont les murs étaient 
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couverts de tapisseries de soie, d'argent et d'or *. Sur 
une des parois étaient représentés le Chaos, la Créa-
tion, le Premier peché, la Mort d'Abel et le Déluge. 
Une seconde contenait des scénes de Ttiistoire sainte, 
depuis Noé jusqu^ux rois de Judée. Sur la troisiéme 
on découvrait des sujets tirés de la mythologie grec-
que et de Fhistoire romaine, ainsi que le Siége de 
Troie. Une tenture représentant la Conquéte de VAn-
gleterre (dans des données rappelant de la maniere 
la plus frappante la tapisserie de Bayeux) ornait 
Falcóve dans laquelle s'elevait le l i t de la princesse. 
La voúte était une imitation du ciel avec les constella-
tions ; des places particuliéres avaient été réservées aux 
sept planétes. Une grande mappemonde en mosa'ique, 
avec les mers, les fleuves, les montagnes, les villes 
principales du globe, recouvrait le sol. Le l i t enfin 
était orné de trois groupes de statues : la Philosophie, 
accompagnée de la Musique, de l 'Arithmétique, de 
FAstronomie et de la Géomét r ie ; la Rhétor ique, la 
Dialectique et la Grammaire; la Médecine, avec Gallen 
et Hippocrate 2. 
Nous croyons également pouvoir attribuer au 
xiie siécle une tenture (cortina sen tapecium), autrefois 
conservée á Fabbaye de Murbach, en Alsace, et qu^in 
i . Aurea prascedunt, argéntea fila sequuntur, 
Tercia fila quidem sérica semper erant. 
(v. 211, 212.) 
Un certain nombre de traits prouvent que l'auteur connaissait 
la lutte de Pallas et d'Arachné, telle qu'Ovide l'avait décrite dans 
les Métamorphoses. 
2. L. Delisle, Poéme adressé a Adéle , filie de Guillaume le 
Conquérant, par BaudrL abbé de Boursueil. Caen, 1871, p. 4, 5. 
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document de 1464 declare deja fort ancíenne et fort pre-
cieuse. On y voyait les empereurs accordant des privK 
léges aux abbés de ce monastére, avec les inscriptions 
correspondantes. Les figures étaient tissées (intexta pan-
nis). L'attribution au xiie siécle résulte de ce fait quela 
serie des empereurs s^rrétai t á Henri V (1106-1125), 
Gravité, besoin de pondérat ion et de solennité, ten-
dance á Fabstraction, tels sont les caractéres dominants 
de la tapisserie vers le milieu du xiie siécle : ce sont,, 
on le voi t , les traits qui distinguent le style román 
lui-méme, alors parvenú á son entier épanouissement. 
A des sculpteurs, á des peintres, á des décorateurs 
ignorant si complétement la nature, sachant si bien 
réfrener leurs passions ou assoupir leur imagination, 
i l en coútait peu de se soumettre aux exigences de Part 
conventionnel par excellence, Parchitecture ; ils n V 
vaient aucun sacrifice á faire pour donner á leurs 
figures soit la régularité de traits, soit Tiramobilitc 
hiératique, sans lesquelles les graves, ampies et majes-
tueuses constructions quHls étaient chargés de décorer 
n^uraient pas produit leur plein effet. Rien de plus 
décoratif, á cet égard, que le Christ bénissant} á\x 
dome de Halberstadt : comme la sévérité de son atti-
tude, son geste pondéré , la simplicité des draperies, 
s'harmonisent bien avec Pédifice qui l u i sert de cadre ! 
On ne saurait méconnaitre le progrés réalisé sur les 
tentures de Fáge précédent , notamment sur celle de 
Bayeux, oü Partiste, tout entier á sa narration, ne s'est 
nulleinent occupé d'équilibrer les masses, de former 
e^s groupes, en un mot de composer. 
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A u point de vue technique, le xiie siécle marque 
également un progrés considérable : déjá la premiére 
croisade (1096-1099) avait de nouveau familiarise PEu-
rope avec les chefs-d'oeuvre de la tapisserie byzantino-
orientale, lorsque, en 1146, á la veille d'une nouvelle 
croisade, Roger, á la suite d'une expédition victo-
rieuse contre Corinthe, Thébes et Athénes, emmena 
en captivité les ouvriers en soie qu ' i l y trouva. I I les 
installa dans sa capitale, Palerme, oü ils ne tardérent 
pas á former des eleves. A partir de ce moment, cet 
art, que les Grecs, seuls parmi les chrétiens, connais-
saient et pratiquaient, cessa d'étre un secret pour les 
habitants de l'Europe latine. Les tissus sortis des 
manufactures siciliennes n'étaient, i l est vrai, que des 
brocarts, des damas, des satins et autres étoffes ana-
logues, exécutées á l'aide de machines; néanmoins , 
l ' introduction de la soie dans des contrées qui aupara-
vant ne connaissaient que de réputat ion ce produit 
prccieux est un événement trop considérable pour étre 
négligé dans une histoire de la tapisserie. 
: Jusqu'ici le lecteur nous a souvent vu hésiter á 
interpréter dans un sens plutót que dans un autre les 
termes relatifs á l'art textile, dont les chroniques ou 
les inventaires du moyen áge se montrent si prodi-
gues. S'agissait-il de tapisseries exécutées á main libre, 
de brocarts et tissus analogues, ou bien de broderies ? 
Le doute était permis, surtout en présence de l ' impor-
tante tenture de la Conquéte de VAngleterre, ouvrage 
incontestablement brodé, non tissé. A partir du xiie sié-
cle, et á cet égard nous sommes forcé de nous séparer 
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de Pimmense majorité des archéologues modernes1, 
3 5 
les spécimens conserves dans les églises ou les musees, 
i - Voy. notamment VHistoire généra le de la Tapisserie, section 
franfaise, p. 7. • ' •; 
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surtout de PAllemagne, prouvent jusqu'á la derniére 
evidence que le procédé de la haute lisse était univer-
sellement connu. Nous citerons en premiére ligne 
une tapisserie provenant de Teglise Saint-Géréon de 
Cologne et dont des fragments, vendus par le clia-
noine Bock, sont conservés au musée de L y o n , au 
South-Kensington Museum et au musée de Nuremberg. 
Voici comment le juge le plus compétent, M . Darcel, 
Tadministrateur de la manufacture des Gobelins, s'ex-
prime á ce sujet : « Cette tapisserie ne saurait étre 
postérieure au xne siécle... Lo in de partager Popinion 
de M . Essenwein, qui croit qu^l le sort d'un atelier de 
Byzance, nous croirions volontiers qu'elle a été fabri-
quée plus prés de nous, mais sous Pinspiration de 
quelque etoffe d^ r i en t . Le tissu en est láche, les cou-
leurs se réduisent au vert et au brun , au bleu et au 
rouge, sur un fond qui a peut-étre été coloré jadis 1. » 
Les tapisseries du dome de Halberstadt semblentpou-
voir revendiquer une antiquité presque aussi haute. 
Cette suite, qui est suspendue au-dessus des stalles du 
choeur, se compose de deux parties, mesurant chacune 
43 pieds de long sur 3 pieds 1/2 de haut. On y voit, á 
cóté des scénes de TAncien Testamsnt (Vie d'Abraham, 
Songe de Jacob), les figures du Ghrist et des douze 
apotres, celles de saint Georges tuant le dragón, celles 
de Catón (avec une banderole portant Finscription : 
Denigrat * meritum • dantis * mora), de Sénéque (Qui 
cito • dat * bis • dat), enfin d'un roi ou d'un empereur 
désigné par les mots Karolus • rex, sans doute Char-
1. Ga^ette des Beaux-Arts, 1877, t. I I , p. 273. 
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lemagne. Des lignes assez larges, d'un brun foncé, 
L E C H R I S T BÉ NISSAN T. (Dome de Halberstadt.) 
marquent les contours. Quant aux lumiéres ou aux 
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ombres, elles sont produites par la dégradation ou le 
renforcement du ton principal. L'ensemble se distingue 
par une gravité exempte de raideur. Kugler attribue les 
tapisseries de Halberstadt á la fin da XIIc siécle, 
M . Bock au xie siécle. 
En présence de témoignages aussi probants, i l nous 
parait impossible d'admettre plus longtemps que la 
tapisserie de haute lisse ait pris naissance á la fin du 
XIII6 siécle seulement, et que la plus ancienne mention 
q u ^ n en posséde soit celle du Livre des métiers, 
d'Étienne Boileau. Connue des Egyptiens, des Grecs, 
des Romains, jouissant dans l'Asie occidentale, et ncn 
tamment en Perse, dMne faveur qui ne s'est pas dé-
mentie pendant quinze siécles, la haute lisse a pu 
étre momentanément sacrifiée á d'autres procédés : le 
secret n'en a jamáis été perdu. A plus forte raison ne 
saurait-on attribuer Finvention de ce procede si ingé-
nieux á une époque aussi rapprochée de nous que le 
XIII6 siécle. Les croisades, qui ont ravivé tant d^utres 
branches de l'art décoratif, pourraient bien, ici égale-
ment, avoir fait sentir leur influence fécondante. 
D A M E G R E C Q . W E D E V A N T S O N M l Í T I E R 
Miniatnre du xine siécle (Bibl. nat,, fonds grec, n0 134.) 
CHAPITRE V I I 
LK X I I I * SIÉCLE. — RENAISSANCE DE LA T A P I S S E R I E . 
Avec le xiiie siécle, un souffle de vie et de poésie 
court d ^ n bout á Pautre de TEurope. La tradition 
théologique est brisee dans ce qu^lle avait d'etroit et 
d'aride; á la longue période du détachement succéde 
Tere des rehabilitations, de la réconciliation entre 
Thomme et la nature; Pesperance fleurit de nouveau ; 
un sang jeune et généreux bouillonne dans les veines 
de la génération qui prend pour coryphees Frédéric I I 
et saint Louis. L'architecture gothique célebre á ce mo-
ment ses plus beaux triomphes; la statuaire voit surgir 
d'un cóté les grands sculpteurs de nos cathédrales 
frangaises, de Pautre Nicolás et Jean de Pise; la pein-
ture est tirée de son long assoupissement par Pim-
mortel fondateur de PEcole toscane, Giotto; les moeurs 
s'adoucissent et deviennent plus chevaleresques; un 
luxe vivant et fécond remplace la froide somptuosité 
de la période romane; le monde occidental retrouve 
enfin son équilibre et reprend son essor. 
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La tapisserie s'associe, comme la fresque, Pémaille-
rie, la miniature, la peinture sur verre, á ees tentatives 
de renaissance; elle sert d'interpréte aux aspirations 
nouvelles; dans son ardente poursuite de la magnifi-
cence, le siécle ne compte pas d'auxiliaire plus dévouée. 
Pénétrons-nous dans les cathédrales, i l n'en est pas 
une, si humble qu^lle soit, qui, aux jours de féte, ne 
demande sa décoration aux chefs-d'oeuvre de Fart 
textile. Les courtines (cortinae), les voiles (vela), les 
aulcea, sont destines á servir soit de tentures, soit de 
port iéres ; les pailes (pallia) recouvrent d^rdinaire les 
autels ; les bancquiers (bancalia), les espalliers (spale-
rice) et les dosserets (dossalia), les siéges et les dossiers 
des bañes. Le mobilier ecclésiastique comprend en 
outre des substratoria, des tapetes, tapeta ou tapecii, 
termes sous lesquels on designe d'ordinaire les tapis 
de pied, enfin des baldaquins ou des faldistoires, tous 
recouverts de tapisseries. 
Dans un traité qui a longtemps fait autorité, un 
auteur de la fin du XIII6 siécle, Guillaume Durand, 
évéque de Mende, a défini avec une netteté parfaite 
le role de ees différentes catégories de tissus ; i l nous 
apprend en outre que chacune dalles avait sa signifi-
cation particuliére; le symbolisme s'étendait méme 
aux couleurs : les courtines blanches représentaient 
la pureté des moeurs, les rouges la charité, les vertes 
la contemplation, les noires la mortification de la chair, 
les « lividae » les tribulations 1. » Ne croit-on pas en-
tendre rhistorien des Juifs, Flavius Joséphe, disser-
r. Rationale dwinorum officiorum, l iv. I , ch. m, g 23, Sg. 
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tant sur la signification mystique des tentures du 
temple de Jérusalem (voy. ci-dessus, p. 26)! 
Dans les cháteaux, Pemploi des tapisseries comme 
tentures ne tarda pas aussi á devenir général. Beau-
coup de salles, notamment du xive siécle, ont conservé 
les clous á crochet qui servaient á suspendre ees tapis-
series, maintenues seulement au chef, tombant jusqu^u 
sol et masquant les portes. « I I faut observer, ajoute 
Viollet-le-Duc, auquel nous empruntons ce passage, 
que, dans les distributions intérieures, on ne ména-
geait point de ees portes larges de quatre á cinq pieds, 
comme on le fit vers le milieu du xvie siécle, mais seu-
lement des baies larges de trois pieds au plus et hau-
tes de six pieds, qui, souvent méme, n'étaient pas mu-
nies de vantaux. Une fente verticale, pratiquée dans la 
tapisserie, permettait aux entrants et aux sortants de 
passer en soulevant Tun des pans de la tenture. Der-
riére ees tapisseries on pouvait se cacher; aussi, cha-
qué fois que Pon voulait étre seul, on avait soin de 
táter la tapisserie autour de la piéce. Dans la tragédie 
de Shakespeare, Hamlet, apercevant que quelqu'un 
écoute, derriére la tenture, son entretien avec sa mére, 
tire son épée et perce Polonius á travers la tapisserie. 
Qu-'on se figure la scéne d^amle t au milieu d'une 
piéce entiérement tendue de tapisseries dont les fran-
ges trainent á terre : Paction du héros est d'un effet ter-
rible; mais que Polonius soit caché derriére une por-
tiére comme un enfant Jouant á cligne-musette, Polo-
nius est un niais et le coup d'épée Pacte d'un enrage1.» 
i . Dictionnaire du mobilier. 
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Mais le role des tapisseries ne se borne pas á la 
décoration des in tér ieurs ; comme dans Fantiquité, elles 
interviennent partout oü Fon célebre une féte, sur les 
places publiques, dans Tenceinte des tournois, dans les 
camps. A Rome, lors du couronnement du pape Gré-
goire I X , en 1227, des tapis tissés en Egypte, outeints 
dans r inde et dans la Gaule, recouvrent la place du 
Latran; á Génes, lors de Tentrée d'Innocent I V , en 
1244 et en i 2 5 i , les rúes sont pavoisées de draps d'or 
et de soie, d'étoffes de pourpre, de tentures peintes : 
« pictis tapetibus » . Puis viennent les banniéres qui flot-
tent au milieu des cortéges religieux et militaires1, les 
housses de chevaux aux riches armoiries, les tentes 
d'écarlate, « brodées de riches oeuvres», telles que celle 
que saint Louis envoya, en 1248, au khan des Tarta-
res, et qui contenait VAdoration des Mages et des^ce-
nes de la Passion. Les applications des tapisseries de-
viennent si nombreuses et si variées que Fon finit par 
donner á celles-ci des norm particuliers, selon la place 
qui leur était assignée. Celles qui formaient Fintérieur 
de la tente et servaient de tapis de pied, de table ou de 
l i t , se nommaient aucubes; celles qui recouvraient la 
charpente et les toiles extérieures de la tente, trefs (de 
trifolium), parce que la tente était, dans Forigine, 
composée de trois piéces d'étoffes triangulaires de dif-
férentes couleurs. La chanson d'Auberi de Rourgognc 
nous fait connaitre une de ees tentes : 
Du tref sont large l i girón, 
Bestes sauvages i ot á grant fuison : 
1. Voy. sur l'emploi des banniéres tissées ou brodées les 
Recherches de M, F. Michel, t. I I , p. 847, 348, 359, 
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L i tres fu riches; nul meillor ne vit-on, 
Vermaus et indes, et de mainte faison. 
Sor le pomel ont assis le dragón, 
Dont l i oil luisent ausi que d'un charbon. 
Fierres i ot qui sunt d'un gran renon; 
Par nuit oscure tout cler y véoit-on 
Plus d'une archie entor et environ. 
La mer i fut pourtraicte e l i poisson, 
Et tuit l i oir de France le roion, 
Des Gloevis qui tant fut loiaus hom. 
Seoir y puent bien quatre cent barón1 
Si nous considérons les sujets représentes sur les 
tentures de cette époque, — qu' i l s'agisse de tapisseries 
de haute lisse ou de broderies décoratives imitant les 
tapisseries, — nous constatons, ic i encoré, Textension 
prise par notre art. Sans doute les compositions re l i -
gieuses sont encoré en grand nombre; nous citerons 
parmi elles les grandes tentures (panni magni) faisant 
partie du trésor de l 'Église sous Boniface V I I I ( i 2 g 5 ) , 
Pune avec la Cene, encadrée de pampres dorés, d'au-
tres avec le Christ ayant a ses cotes saint Fierre et 
saint Paul dans une gloire d'anges, des figures á^Evé-
ques; puis les « dosserets » donnés par le méme pape á 
la cathédrale d 'Anagni: VHistoire de Samson, le Christ 
en croix avec la Vierge et des saints, etc. 
Cependant Félément profane a acquis des lors une 
importance qui ira croissant d ^ n n é e en année. Dans 
son poéme inti tulé Der Aventiure Krone, composé 
vers 1220, le poete allemand Henri von dem T u r l i n 
décrit des tentures représentant VHistoire de Pdris et 
d^Hélene, VHistoire de Troie, VHistoire d^Enée. Vers 
i . Jubiual, le Moyen Age et la Renai&sance, t. I I . 
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la méme epoque, prend naissance la tenture de Qued-
limbourg : le Mariage 
de Mercure avec la Phi-
lologie. 
En thése générale, 
nous ne saurions trop 
le répéter, on a de la 
peine, pour le xm* siécle 
encoré, á distinguer les 
broderies, les brocarts, 
les damas, les velours, 
des tapisseries propre-
ment dites. La mu l t i -
plicité des termes sous 
lesquels on désigne les 
é t o í f e s h i s t o r i é e s de 
cette époque ne contri-
bue pas peu á compli-
quer la question : la dé-
nomination varié selon 
la composition, la pro-
venance, parfois selon 
d^nfimes particularités 
de la fabrication. Per-
sonne n ^ réussi jus-
qu'ici á déterminer le 
caractére de ees « oeu-
vres » si vanees, Toeu-
vre de Chypre (opus ciprense), Toeuvre d'Angleterre, 
celles d^llemagne, de France, de Paris, etc. 
F I G U R E T I R E E 
D ü M A R I A G E D E M E R C U R E 
A V E C t A P H I L O I O G I E . 
(Dome de Quedlimbourg.) 
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Néanmoins , pour le xme siécle comme pour le xiie, 
nous pouvons établir Pexistence de véritables tapisse-
ries, gráce á des informations de source etrangére, i n -
formations dont les historiens de Part textile n'ontjus-
qu'ici pas eu connaissance. Vers 1200, Agnés, abbesse 
de Quedlimbourg, exécuta, assistée de ses nonnes, une 
tenture destinée á la décoration du choeur de son église. 
Elle choisit pour sujet le Mariage de Mercure et de la 
Philologie, d'aprés Marcianus Cappella, sujet que 
nous avons déjá rencontré sur une aube brodée pour le 
couvent de Saint-Gall. Kugler apprécie comme suit cet 
ouvrage qui existe encoré et qui , i í l e declare formelle-
ment, est tissé (in Wolle gewirkt) : « Le style est iné-
gal (les cartons sont évidemment dus á deux artistes 
difíerents); tantót 11 se rapproche du style courant de 
cette époque, tantót, malgré de certaines réminiscences 
byzantines, i l s'éléve á une telle perfection de formes, 
á une telle harmonie de proportions, á une telle no-
blesse, á une telle science de la draperie que Ton croit 
y reconnaitre la manifestation d'un art parvenú á son 
apogée. » 
Quelques lustres plus tard (aprés 1220) , l 'abbé A l -
bert fit exécuter, dans le couvent de "Wessobrunn, deux 
tentures (tapetes... picturse mirabilis et variae texturse), 
dont Pune représentait les Visions de saint Jean. 
Quant aux tapis de pied exécutés dans la seconde 
moitié du xin6 siécle par Jeanne, abbesse du couvent 
de Lothen, prés de Minden, en Westphalie, ils étaient 
brodés (acu artificióse depicta), non tissés. Ils repré-
sentaient la Fondation du couvent de Lothen. 
CHAPITRE V I H 
L E XIV" SIÉCLE 
LA COUR DE CHARLES V E T NICOLAS B A T A I L L E 
L ' A P O C A L Y P S E DE LA CATHÉDRALE D'ANGERS 
L E S A T E L I E R S DE PARIS ET D ' A R R A S 
Dans ses belles études sur rhistoire des arts en 
Franceau xive siécle, M . Renana porté sur cette époque 
un jugement que Ton ne saurait assez méditer . Aprés 
avoir montré qu'on ne peut comparer les progrés accom-
plis au xive siécle ni á ceux qui ont marqué le xnr , ni 
á ceux qui ont fait donner au xve, en Italie, le nom de 
Renaissance, i l ajoute que Tart du xive siécle n'est, au 
fond, que celui du siécle précédent, perfectionnédansle 
détail pour tout ce qui demande de la patience et de la 
pratique, mais abaissé sous le rapport de Pinspiration 
générale et de Poriginalité. Ce que ce siécle ne sut accom-
plir en élévation et en grandeur, i l Paccomplit en étendue 
et en variété. Des formes, jusque-lá négligées, prennent 
de Timportance; des classes sociales restées presqueétran-
géres au goút des belles choses commencent á s'y intéres-
ser; Part profane, jusque-lá relegué á un rang secondaire, 
prend un essor remarquable. « La royauté, continue-t-il, 
ne suffit pas pour soutenir un grand mouvement d^rt 
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spontané. I I faut pour cela des républiques municipales, 
ou de petites cours correspondant á des divisions natu-
relles. La maison de Bourgogne réalisa quelques-unes 
de ees conditions; mais le mauvais goút flamand la 
maintint dans un luxe vulgaire, pesant, sans ideal. Louis 
d^rleans est bien déjá un homme de la Renaissance, 
mais le manque de sérieux le perdit. Toutes les his-
toires italiennes n'ont personne á comparer á Charles V 
pour la droiture et le bon sens; mais cet excellent sou-
verain garda toujours, en fait de goút, quelque chose 
de lourd, de commun, de bourgeois, i l est permis de 
le diré. Le grand art n'est ni le fruit d'eíforts honnétes 
ni le jeu frivole d'aimables étourdis. I I y faut du génie. 
On ne doit pas oublier que cette Italie, qui produisait 
la renaissance des arts, préludait en méme temps á la 
renaissance des lettres et de la pensée philosophique, á 
ce grand éveil, en un mot, qui , trop tót contrarié chez 
nous, replacjait rhuman i t é dans la voie des grandes 
choses, dont Pignorance et Pabaissement des esprits 
Pavaient écartée. » 
Aprés avoir défini le mouvement général des 
esprits au xive siécle, essayons de suivre les évolu-
tions de la tapisserie pendant cette époque, de montrer 
dans quelle mesure elle subit Pinfluence du goút 
contemporain, dans quelle mesure elle l u i servit d'or-
gane. 
Ce n'est pas sans motif que nous avons ouvert ce 
chapitre par le tablean de Part franjáis : dans les 
derniéres années du xn r et dans les premiéres du 
xive siécle, la production de la tapisserie se concentre 
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dans les provinces du centre et du nord de la France 
ainsi que dans les Flandres. Paris, Arras, Bruxelles 
s^ssurent pour longtemps la suprématie, gráce á Tha-
bileté de leurs ouvriers, plutót que par suite d'inven-
tions nouvelles. Le reste de FEurope s'habitue insen-
siblement á recourir á ees grands centres si savam-
ment organisés, et désapprend la technique qui l u i 
avait été si familiére. Lorsque, cent cinquante ou deux 
cents ans plus tard, Tltalie, TEspagne, TAngleterre, 
TAllemagne voudront s'affranchir d ^ n tribut devenu 
trop lourd, elles seront réduites á demander aux haute 
lissiers franco-flamands de lu i enseigner á nouveau 
des secrets que ceux-ci avaient faits leurs, par une pra-
tique séculaire. 
Les faits ci-dessus produits restreignent singulié-
ment Fintérét du débat qui s'est engagé dans les der-
niers temps entre les champions de Paris et ceux 
d'Arras. I I est certain qu'aucune de ees deux villes n'a 
eu la gloire d'inventer Fart de la haute lisse: elles se 
sont seulement appliquées, selon toute vraisemblance 
vers la méme époque, á porter á un plus haut degré de 
perfection la fabrication des tapisseries décoratives. 
Des la seconde moitié du xme siécle, Paris était le 
centre d^mportantes industries textiles. Le Livre des 
métiers d'Etienne Boileau énumére, á cóté des conté-
pointiers, des fileuses de soie, des faiseuses d^aumo-
niéres, des bi-odeurs ou plutót des brodenses (car celles-
ci étaient en majorité dans la corporation, qui comp-
tait alors prés de quatre-vingt-dix membres), les tapis-
siers sarra\inois (1277), enfin les tapisslers nostre% 
(1295). 
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Les tapissiers sarra^inois, qui faisaient des tapis 
velus et épais, comme nos moquettes, ne devaient em-
ployer daiis leurs tapis que du fil de laine, et, pour le 
canevas et les bordures, du fil de l i n et de chanvre. 
L'emploi de Fétoupe leur était rigoureusement interdit. 
La teinture de la laine, qui nécessitait des soins tout 
particuliers, pouvait étre faite par les tapissiers eux-
mémesi . 
Quant aux tapissiers nostre^, terme sur la signifi-
cation duquel on a beaucoup discuté 2, leur régle-
ment était infiniment moins sevére : Tapprentissage 
n'était que de quatre ans au lieu de hu i t ; s^ls ne pou-
vaient avoir que deux apprentis á la fois, en revanche 
le nombre de leurs compagnons (vallés) n'était pas 
limité; bref, tout tend á prouver que cette corporation 
ne fabriquait que des étoffes communes, n'ayant rien a 
faire avec Fart de la tapisserie. 
En i3o2,le prévót Pierre le Jumeau incorpora dans 
la maitrise des tapissiers sarrazinois « une autre ma-
niére de tapissiers, que Fon appelle ouvriers en la 
haute lisse », lesquels ne pouvaient ni ne devaient 
« ouvrer en la ville de Paris jusques á ce quUls fussent 
jurez et sermentez, aussi comme ils sont, de teñir et 
garder touz les poinz de Fordonnance dudit mestier 3». 
Les nouveaux venus étaient au nombre de dix. 
1. Lespinasse et Bonnardot, L e L ivre des métiers d'Etienne 
Boileau. Paris, 1879, § LXVII. Voy. aussi Depping, Réglement sur 
les arts et métiers de Paris , réd igés au xm* s iécle et connus sous 
le nom de LIVRE DES MÉTIERS D'ÉTIENNE BOILEAU ; Pariu iSSy, 
P- 126, 404,410. 
2. Laborde, Glossaire, p. 5 i2. 
3. Depping, p. 410. Sur les vicissitudes postérieures de la cor-
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Ce texte important contient la plus ancienne men-
tion que Fon connaisse du mot « haute lisse ». Mais 
de ce que le terme est nouveau, de ce que la Corpora-
tion n'existait pas auparavant á París, s'ensuit-il que 
la haute lisse fút inconnue jusqu'alors en Europe? 
Le terme de basse lisse parait beaucoup plus tard en-
coré, vers la fin du xvie ou le commencement du xviie 
siécle, et cependant i l est aujourd'hui universellement 
admis que, dés le xive siécle, on fabriquait des tapis-
series par ce procédé; seulement, on les appelait des 
tapisseries á la marche, c^st-á-dire tapisseries faites au 
moyen d'un métier mis en mouvement par une pédale. 
Notre argumentation aurait été bien insuííisante si nous 
n^vions réussi á prouver dans les pages précédentes 
q u ^ n s'est servi de lisses pour fabriquer, soit le frag-
ment de tapisserie du musée de Lyon, soit les tentures 
du dome de Halberstadt, soit celles de l'abbaye de 
Quedlimbourg, c'est-á-dire des ouvrages tous de beau-
coup antérieurs á l 'année i3o2. Les derniéres croi-
sades, en mettant FEurope en contact plus intime avec 
FOrient, auront favorisé le développement de cet art, 
qui chez les Orientaux, tout tend á le démontrer , n ^ 
jamáis cessé d'étre en honneur. — Ne résulte-t- i l pas 
des derniéres investigations de Jules Quicherat que 
Fogive, la voúte d'ogive aussi, a été rapportée d^ r i en t 
par les croisés ? 
Mais, méme en ce qui concerne Arras, i l n'est nul-
lement établi que Paris ait précédé cette vil le cFun 
poration des tapissiers, on peut consulter l'ouvrage de M.Deville: 
Recueil de statuts et de documents r e l a t i f s a la Corporat ion des 
t a p i s s i e r s , de 1258 a / S 7 5 . Paris, 1875. 
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demi-siécle, comme on Va soutenu recemment, dans 
la production des tentures de haute lisse. I I résulte 
en effet des recherches de M . le chanoine Dehaisnes 
que des I 3 I I Machaut, comtesse d'Artois, faisait 
payer « un drap de laine ouvré de diverses figures, 
acheté á Arras », et qu^l le commanda dans la méme 
ville, en I 3 I 3 , « V dras ouvrés en haute lisse1 ». La 
capitale de FArtois, qui devait donner son nom aux 
merveilleux tissus dont elle porta la fabrication á un 
si haut degré de perfection2, suivit done Paris de bien 
prés, si tant est qu'elle ne Tait pas devaneé. 
Uélévat ion au troné impérial du comte Baudouin 
de Flandre (1204) pourrait bien avoir contribué á fami-
liariser les Flamands avec cet art de la haule lisse, 
que nous savons n'avoir jamáis cessé de flearir en 
Orient. On est tenté de souscrire á cet égard á Tin-
génieuse hypothése d'un historien moderne de la 
tapisserie. Les tentures byzantines rapportées dans les 
Pays-Bas ont pu servir de modeles pour ees « draps 
d'or imagiés » qui devaient bientót prendre un brillant 
essor; i l est également possible que les artistes fla-
mands soient allés á Constantinople pour dccouvrir 
les secrets de cette industrie, ou encoré quMls les aient 
appris d'artistes byzantins envoyés par les nouveaux 
empereurs dans leur pays natal. Ce qui est certain, 
c'est q u ^ n voit les Flamands, dans leurs tapisseries, 
repousser les colorations ternes et blafardes pour 
1. L a Tapisserie de haute lisse a A r r a s avant le w" siécle, 
d'aprés des documents inédits. Paris (1879), p. 2. 
2. On sait que pour désignerune tapisserie de haute lisse, les 
Italiens se servent du mot A r a ^ o , les Anglais de celui de A r r a s . 
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adopter les tons vigoureux et éclatants, reflets du ciel 
de TOrient. I I n'est pas moins certain que des les pre-
mieres années du xine siécle, en 1213, Dam, qui était 
alors le port de Bruges, renfermait, á cóté de richesses 
venues de toutes les parties du monde, des etoffes de 
Syrie, des soies de la Sericane, des tissus des iles de 
la Gréce, des graines produisant la teinture ecar-
latei . 
I I faut bien se garder, par contre, de s^xagerer le 
secours que l'art naissañt pouvait tirer des aUtres 
branches de Tindustrie textile, alors si florissantes dans 
les Pays-Bas. Qu^mporte qu'á Gand les tisserands 
occupassent vingt-sept carrefours, qu'á Ypres ils fus-
sent 200,000 en 1342, et á Louvain 5o,000 en i382, 
avant leur émigration en Angleterre! Qu'importe 
encoré que la filature des laines et ).a teinture fussent 
parvenúes dans ees régions á un si haut degré de per-
fection! L'essor d'un art est indépendant des res-
sources purement techniques; l'histoire de la tapisserie 
le proclame á chaqué instant. Nous verrons les ateliers 
de haute lisse prendre le plus brillant développement 
dans des cites réduites á faire venir de l 'étranger toutes 
les matiéres premieres, tandis qu ' i l leur est arrivé plus 
d'une fois de végéter dans les centres de production 
textile les plus renommés, Palerme, Lyon, Lucques. 
Le goút, en pareille matiére, compte plus que les per-
fectionnements industr iéis . Telle tenture du xm* ou 
du xive siécle, pour laquelle le tapissier n^ura em-
1. Voy. Castel, les Tapisseries (BIBLIOTHÉQUE DES MERVEILLES). 
París, 1876, p. 53, 54. 
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ployé qu'une vingtaine de tons, forcera notre admi-
ration par la noble simplicité du dessin, tandis que 
la profusión des nuances (plus de quatorze mille!) 
dont dispose la manufacture des Gobelins ne Ta pas 
preservee, pendant de longues années, de la plus de-
solante stérilité. 
Le manque de solidarité entre des industries con-
géneres explique aussi jusqu'á un certain point pour-
quoi la plupart des cites flamandes, malgré leur habileté 
dans la fabrication des draps et autres produits dans 
lesquels l'art n'a rien á voir, imitérent si tardivement 
Texemple donné par Arras. Bruxelles qui devait dans 
la suite éclipser, non seulement Arras, mais encoré 
Paris, dont le triomphe définitif ne date que de la 
création des Gobelins, ne joue au xive siécle qu'un 
role effacé dans rhistoire de la tapisserie, Noüs sa-
vons seulement qu'elle possédait en 1840 une C o r -
poration de tapissiers (tapitewevers : tisserands de 
tapis1). A Tournai nous voyons apparaitre des haute 
lissiers en i352, á Valenciennes en 1364, á Li l le et á 
Douai encoré plus tard2. 
Une tapisserie appartenant á M . Léon y Escosura, 
la Présentation au Temple, nous montre ce qu'était 
la haute lisse dans la premiére moitié du xive siécle. 
A droite, un vieillard á barbe blanche, pieds ñus, 
1. Wauters, les Tapisseries bruxelloises. Bruxelles, 1878, 
p. 3 i . 
2. L'histoire des ateliers de ees différentes villes a été étudiée 
avec le plus grand scin par Alexandre Pinchart dans VHistoire 
générale de la Tapisserie : tapisseries flamande* ^aris, Dalloz. 
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etend les bras vers la Vierge qui s'avanee en sou-
tenant Tenfant divin, Celui-ci, debout sur une table, 
bénit de la droite; dans sa gauche on aperqoit une 
pomme. Un second vieillard et une jeune femme 
portant tous deux des cierges al lumés complétent la 
composition, qui se détache sur un fond violacé par» 
semé de pampres. Le tissu se compose de laine et d§ 
soie; i l a été exécuté au moyen de dix-neuf couleurs 
seulement. 
I I est impossible, en examinant cette piéce vené-
rable, le plus anclen spécimen jusqulci connu de la 
haute lisse franco-flamande, de ne pas étre frappé de 
son caractére si essentiellernent décoratif. Quel que fút 
l'édifice destiné á recevoir la Présentation au Temple, 
celle-ci ne pouvait qu'en relever les ligues architec-
turales par l'harmonie et la netteté de la composition, 
et je ne sais quelle impression de calme et de distinc-
tion qu'on retrouvera bien rarement dans les tentures, 
plus ambitieuses, de la période suivante. 
Si Texistence d^teliers de haute lisse est authenti-
quement constatée á Paris, a Arras, á Bruxelles, ou á 
Tournai, des la premiére moitié du xive siécle, Phis-
toire de cet art ne prend réellement corps qu'á partir 
du régne de Charles V (i364-138o) ; c'est á dater de ce 
moment seulement que nous pouvons suivre les travaux 
des artistes attaches au service du roi et de son en-
tourage, et étudier, soit dans les monuments origi-
naux, soit dans les descriptions des inventaires, les r i -
chesses conservées dans les garde-meubles de la cour 
de France. 
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L'inventaire rédigé dans les derniers temps du régne 
de Charles V, en 1379-138o, nous apprend avec quelle 
ardeur ce roi , surnommé le Sage,recherchaitles précieux 
tissus sortis des ateliers francais ou fiamands. A cóté 
d'innombrables tapis velus, á cóté de tapisseries á 
armoiries dépassant le chiffre de cent trente, nous 
I A P R E S E N T A T I O N A U T E M P L E 
(Collection Escosura,) 
trouvons la description de trente-trois grandes tentures 
(conservéesau Louvre),dont quelques-unes étaientcom-
posées de plusieurs piéces, et qui, sous le titre de «tapis 
á images », servaient á la décoration des parois1. 
« Les ducs d'Anjou, de Berry et d'Orléans forment 
dans la cour de France, et parallélement á la cour des 
1. Labarte, Inventaire du mobilier de Charles V, roi de France. 
Paris, 1879, p. 378 et suiv. 
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ducs de Bourgogne, comme une auréole éclatante dont i l 
est bien difficile de détourner les yeux. » Ces paroles du 
marquis de Laborde trouvent une pleine consécration 
si, de Fhistoire des arts en général, nous passons á celle 
de la tapisserie. Le duc d'Anjou se rendit célebre 
en commandant la tapisserie de VApocalypse destinée 
á la cathédrale d^ngers, ainsi que diverses autres suites 
d'un grand prix. Le duc de Bourgogne, Philippe le 
Hardi, remplit également son garde-meuble des tentures 
les plus riches, acquises soit á París, soit á Arras; i l 
préludait ainsi á un genre de luxe qui devint héredi-
taire dans sa maison. Quant á leur neveu, Louis d'Or-
léans, nous aurons Toccasion de montrer plus loin 
quelle inestimable série i l sut reunir. 
Si Charles V I (i366-1422) iVhérita pas du goút si fin 
de son pére ou de ses oncles, i l partageait du moins leur 
passion pour la magnificence. De 1387 á 1400,11 acquit 
d'un seul tapissier, Nicolás Bataille, plus de deux cent 
cinquante íapisseries1. Parmi les suites qiVil commanda, 
une surtout mérite d'étre signalée : c'est celle par laquelle 
i l voulut perpétuer le souvenir de la Joute de Saint-
Denis (1389) : cette tenture était le produit déla collabo-
ration de Nicolás Bataille et de Jacques Dourdin, c'est-
á-dire des deux plus fameux tapissiers de Tépoque; elle 
était tissue d^r et de fin fil d1 Arras. 
Le rol Charles V I trouva un émule dans son frere, 
íe duc Louis d'Orléans, Pépoux de Valentine Visconti. 
Ce prince ne négligea ríen pour que son garde-meuble 
1. Guiffrey, Histoire générale de la Tapisserie. Tapisseries 
francaises, p. 14. 
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fút aussi brillamment garni que celui du ro i , On 
jugera de sa richesse par la liste des tentures conser-
vées, en 1408 , dans les appartements que le duc 
occupait á Paris 
La prospérité des ateliers parisiens était intimement 
liée aux prédilections de la maison régnante : c'était á 
eux que profitaient, en premiére ligne, ees achats, ees 
commandes sans nombre, dont les Flandres bénéfi-
ciaient d'ailleurs aussi, quoique dans une mesure plus 
restreinte. 
Deux. artistes considérables, dont la biographie vient 
seulement d'étre elucidée2, personnifient les évolutions 
de la tapisserie parisienne dans le dernier tiers du 
xive siécle, c'est-á-dire pendant tout le régne de 
Charles V et pendant une partie de celui de son suc-
cesseur Charles V I . Le premier d^ntre eux, Nicolás oü 
Golin Bataille, citoyen de Paris, fait son apparition en 
i363; i l meurt entre 1402 et 1 4 0 6 ; dans Tintervalle ( i l 
ctait á la fois fabricant et marchand) on le voit défrayer 
!e roi , ses fréres ou ses oncles, Philippe le Hardi , duc 
de Bourgogne, Louis Ier, duc d'AnJou, la cour, et méme 
Ies souverains étrangers, tels que Amédéé V I , comte de 
Savoie, d^nnombrables tentures, aussi intéressantes 
par le sujet que précieuses par la main-d'oeuvre. 
Une de ees tentures existe encoré, du moins en 
1. Ghampollion-Figeac, Louis et Charles, ducs d'Orléans, 
Paris, 1844, ire partie, p. 248-250. 
2. Voy. le travail de M. Guiífrey intitulé N ico lás Bataille, 
tapissier parisién du xive siécle, auteur de la tapisserie de l'Apoca-
lypse d'Angers; París, 1877, et les Tapisseries francaises, publiées 
par le méme auteur dans VHistoire générale déla. Tapisserie. 
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partie : c'est VApocalypse de la cathédrale d'Angers. 
Commencée en i3y6, pour le compte de Louis d'An-
jou, cette suite célébre fut continuée par les soins 
d'Yolande d'Aragon, postérieurement á 1417; René 
d'Anjou y fit travailler pendant la période comprise 
entre 1431 et 1453; la derniére piece y fut ajoutée en 
1490 seulement par Anne de France, filie de Louis X I . 
L'ensemble de cette immense composition, dit 
M . de Farcy dans Fintéressant travail qu ' i l l u i a consa-
cré 1, entiérement tissé en laine de différentes couleurs 
sur une chaine de laine blanche, comprenait primitive-
ment un nombre considérable de tableaux, distribués 
en sept piéces ou morceaux de tissus, ayant chacun une 
hauteur de cinq métres environ sur une longueur 
approximative de 24 métres . . . Chaqué piéce était com-
posée d'un grand personnage assis dans une niche 
gothique et méditant sur l'Apocalypse et de deux séries 
de sept tableaux superposés, Tun á fond bleu, Fautre h 
fond rouge, disposés en forme de damier, et dont la 
hauteur était égale á celle de la niche. La composition 
se déroule de gauche á droite, en commen9ant par le 
rang supérieui" et en revenant ensuite au rang inférieur 
dans le méme ordre. Entre les deux séries de tableaux 
régnai tune bande bruñe , tranchant vigoureusement sur 
les encadrements grisátres de chaqué tableau, et conte-
nant en lettres gothiques, blanches ou rouges, de six 
centimétres de hauteur, les versets correspondant á 
chaqué scéne de la rangée supérieure. Mémedisposit ion 
i . Notices archéologiques sur les tentures et les tapisseries de 
lacathédrale d'Ángers . Angers, 1875, p. 21-23. 
F I G U R E T I R É E D E L ' A P O C A L Y T S E D E L A C A T H E D R A L E D ' A N G E I \ S 
C O M M E N C E M E N T D U X V e S I É C L E . 
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en dessous de la rangée inférieure. Dans le haut de 
chaqué piéce Tartiste avait représenté un ciel semé d'e-
toiles et peuplé d'anges, les uns chantant et jouant des 
Instruments de musique, les autres tenant des écussons. 
Dans lebass 'é tendai t la terre, verdoyante, fleurie, égayée 
de conins et d'autres animaux de petite dimensión. 
Uartiste chargé de Texécution des cartons ou, comme 
on disait alors, des « pourtraitures et patrons », n'était 
autre que Hennequin ou Jean de Bruges, peintre atti-
tré et valet de chambre de Charles V. I I s^nspira, 
pour ses compositions, des miniatures d'un manuscrit 
faisant partiedela Bibliothéque royale et que Charles V 
préta, pour cet objet, á son frére le duc d'Anjou1. 
Jean de Bruges ne fut pas au xive siécle le seul maitre 
de renom qui consentit á mettre son pinceau au service 
d'unart décoratif. En i3gg, nous voyons ColartdeLaon 
peindre sur quatre grandes piéces de toiles, en maniere 
de tapis, le patrón de quatre chambres que la reine dé-
sirait faire décorer. Ajoutons que ees cartons ne furent 
pas exécutés « á la plaisance de la dame », et qu'elle 
en commanda d'autres. Le maitre descendait Jusqu'á 
esquisser des bordures ornées de feuilles de mouron et 
de genet2. 
Malgré son activité, malgré des succés si éclatant", 
Nicolás Bataille fut forcé de compter avec un de ses 
confréres, dont la réputation balanza par instants 
la sienne, Depuis le dernier quart du xive siécle jus-
1. Voy. l'article de M. Giry dans l'Art, 1876, n0 du 24 de-
cembre. 
2. Guiffrey, Tapisseries frangaises, p. 16, 21. 
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qu'á sa mort, arrivée en 1407 , Jacques Dourdin— c'est 
de lu i que nous voulons parler — tissa ou fit tisser de 
nombreuses tentures, destinées aux plus grands person-
nages et remarquables par leur richesse. A partir de i386, 
nous le voyons livrer au duc de Bourgogne une His~ 
toire du Román de la Rose, d'or de Chypre et de fil 
d'Arras, VHistoire de Marimet, la Conquéte du roí de 
Frise par Aubri le Bourguignon, des Dames partant 
pour la chasse,les Souhaits d^amour, les Neuf Preuses, 
VHistoire de Bertrand Du Guesclin et de nombreuses 
autres tentures, la plupart tissues d'or. La reine Isa-
beau aussi acquit de lu i d'innombrables tapisseries 
historiées : VHistoire de Dourdon, duc de Beauvais, 
VHistoire de la destruction de Troie, VHistoire de 
Charlemagne qui va secourir le roz Jourdain, des 
Dames et hommes péchant á la ligne, etc.t. 
Enumérer les tentures fabriquées á Paris dans la se-
conde moitié du xive siécle, depuis les verdures les plus 
communes, au prix de seize sous Taune, jusqu'aux tapis 
á images, tissus d'or, valant neuf livres, douze sous 
Paune (710 francs, au pouvoir actuel del'argent), serait 
une tache qui dépasserait les limites de ce travail ; 
aussi nous bornerons-nous á renvoyer le lecteur á VHis-
toire genérale de la Tapisserie (section frangaise), oü 
se trouvent divers renseignements inédits. 
L'activité des ateliers flamands ne le céda guére , á 
partir du milieu du xive siécle, á celle des ateliers pari-
1. Histoire générale de la Tapisserie; tapisseries francaises, 
p. 16, 18. 
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siens. Le mariage de Philippe le Hardi7 duc de Bour-
gogne, avec la filie et Tliéritiére du comte de Flandre, 
en iSóg, eut pour résultat d'imprimer une impulsión 
vraiment extraordinaire á la fabrication, notamment á 
Arras. Ce prince ne se borna pas á mettre á la disposi-
tion des haute lissiers de cette ville des ressources consi-
dérables; i l proposa á leurs eíforts le but le plus élevé, 
comme lorsqu'il commanda á l 'un d'eux, Michel Ber-
nard, cette splendide et gigantesque Bataille de Rose-
becque, qui ne mesurait pas rnoins de 285 métres 
carrés et qui coúta 2 ,600 francs d'or, somme énorme 
pour Tépoque 1. 
Pendant trente années et plus, Philippe le Hardi ne 
cessa de prodiguer á Pindustrie artésienne les encoura-
gements les plus considérables. Nous le voyons com-
mander ou acquérir une Pastorale, VHistoire de Froi -
mont de BordiauxetVHistoire de Guillaiime d^Orange, 
VHistoire de saint Georges, les Vertus et les Fices, 
VHistoire du roí Alexandre et de Robert le Fuselier, 
VHistoire de Doon de la Roche, le Couronnement de 
Notre-Dame, une Histoire de Bergers et de Bergéres, 
des Verdures, la Vie de sainte Marguerite, les Sept 
Ages, la Vie de sainte Ame, VHistoire d"1 Octavien de 
Rome, VHistoire de Perceval le Gallois^ VHistoire du 
roi Clovis, la Chasse de Gui de Romménie, VHistoire 
de saint Antoine, VHistoire du roi Pharaon et de la 
nation de Mojyse, VHistoire d'Amis et Amie, etc. 
i . Voy. VHistoire générale de la Tapisaerie, section flamande, 
par A. Pinchart, p. 6 et suiv. Cesta cet excellent travail que nous 
empruntons les renseignements qui suivent sur l'histoire de la 
fabrication á Arras. 
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Le témoignage le plus flatteur á coup sur que les 
haute lissiers cTArras aient pu ambitionner leur fat 
donné par un des plus farouches conquérants dont 
rhistoire ait conservé le souvenir, Bajazet. Le fils de 
Philippele Hardi ayant été fait prisonnier á la bataille 
de Nicopolis, en i3g6, Fenvoyé chargé de négocier sa 
mise en liberté rapporta que le sultán « prendrait 
grant plaisance á veoir draps de hautes-lices ouvrés á 
Arras, en Piquardie, mais qu'ils fussent de bonnes 
histoires anchiennes ». Philippe le Hardi suivit ce con-
seil; i l expédia deux sommiers chargés de « draps de 
haute-lice, pris et faits á Arras, les mieulx ouvrés que 
on puet trouver de 9a les monts. » Le sujet de ees 
tentures était VHistoire d'Alexandre. 
Cette réputation européenne, les tapissiers d'Arras la 
devaient-ils á l 'emploi d 'unprocédéspécial , á la pratique 
exclusive de cette industrie de la haute lisse, qui pen-
dant quelque temps semble avoir été considérée comme 
un secret?Nousnele croyonspas, et nous nous associons 
pleinement, á cet égard, aux judicieuses observations 
de M . Pinchart : la supériorité du tissu et de la tein-
ture, telles ont été les uniques causes de la vogue des 
« Arazzi». Les mentions, si fréquentes dans les documents 
du temps, de l1 « oeuvre d'Arras », du « fin fil d1 Arras », 
prouvent bien que par tapisserie d1 Arras les contem-
porains entendaient désigner, non un genre de tapis-
serie spécial, mais les tapisseries les plus riches, les plus 
parfaites, les plus précieuses qui se fissent alors. 
La communauté de traditions et d^spirations nous 
autorise á croire que dans les provinces wallonnes et 
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flamandes, aussi bien que dans les provinces frangaises 
proprement dites, le public affectionnait les mémes 
représentations, et que les artistes les traitaient dans un 
style peu différent. En ce qui concerne ce dernier point, 
i l nous serait difficile, vu la rareté des tapisseries de 
cette époque, d'asseoir notre jugement sur un ensémble 
d^bservations concluant. Quant aux sujets á la mode, 
les inventaires du temps se chargent de nous les faire 
connaitre dans le plus grand détail : nous y voyons 
que Fhistoire sainte, les romans de chevalerie, les 
scénes conteraporaines, Tallégorie, se partagent tour á 
tour les prédilections des amateurs franco-flamands. 
Parmi les tentures inspirées de FAncien ou du Nou-
veau Testament et des actes des martyrs, je me bornerai 
á citer VHistoire cPEsaü et de Jacob, VHistoire de 
Judas Macchabe'e, la Vie de Je'sus-Christ, VHistoire de 
la Passion, le Couronnement de la Vierge, VHistoire 
de saint Georges, VHistoire du Credo. 
Bien plus nombreuses sont les représentations em-
pruntées á la littérature profane, á ce cycle moitié mys-
tique, moitié historique, qui avait tini par faire partie 
intégrame de la vie intellectuelle du moyen áge. Nous 
remarquons TT/fííofre de Charlemagne, VHistoire du roi 
de France et ses douze pairs, VHistoire de Renaud de 
Montauban, VHistoire de Doon de la Roche, VHistoire de 
Beaudouin de Sebourg, VHistoire dePerceval le Gallois, 
VHistoire du fils du roi de Chypre en quéte d"1 aventures, 
VHistoire de Guillaume d'Orange, VHistoire du roi de 
Frise, etc. L'antiquité, qui tient une grande place dans 
cet ordre de représentations (Histoire de Jason, Histoire 
d'Hector, Destruction de Troie, Histoire de Theseus et 
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de Vaigle cPor, Histoire de la reine Penthésilé, Conquéte 
de Babjrlone par Alexandre le Grand, etc.), n'est natu-
rellement vue qu'á travers les romans de chevalerie. 
Parmi les compositions empruntées aux événements 
contemporains ou á la vie de tous les Jours, i l faut citer 
la Bataille des Trente, VHistoire de Bertrand Dugues-
clin, la Bataille de Rosebecque, la Bataille de Liége, les 
Joutes de Saint-Denis, des Scénes de chasse, des Cheva-
liers et dames, des Bergers et bergéres. 
Enfin l 'allégorie, qui célébrera ses plus beaux 
triomphes au xve siécle, commence des le xive á mar-
quer sa place dans la tapisserie : á cóté du Román de 
la Rose, du Chdteau de Franchise, de Bonne Renommée, 
de Plaisance et Liesse, nous rencontrons les Vertus et 
lesvices,$n]ei si souvent traduit sur le métier de haute 
lisse, les Sept péchés capitanx, les Sept complexions 
(les sept tempéraments) , VArbre de la vie, la Fontaine 
de Jouvence. 
On le voit, des ce moment, la peinture en tapisserie 
l'emporte sur la peinture á tempera, ou á fresque, ou 
sur verre, par la varie'té des idees qu'elle met en 
oeuvre, et, on peut l'ajouter, du moins pour les contre'es 
situées de ce cóte'-ci des monts, par l'importance des 
compositions. Quant á la miniature, si elle embrasse 
un domaine aussi vaste, elle n'exerce pas, tant sans 
faut, la méme influence. Confinés dans les « librairies » 
des souverains ou dans le trésor des églises, ses pro-
duits ne frappent que rarement les yeux des amateurs; 
fe plus forte raison pas ceux du vulgaire. 
L'Allemagne ne compte pas, au xive siécle^ d'ateliers 
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comparables á ceux de la France ou des Flandres; ses 
íeníures ne se distinguent ni par la richesse de la 
matiére ni par le fini de la main-d'oeuvre. Mais i l y a 
en elles de l 'originalité et de la saveur. Exécutées loin 
des grands centres industr iéis , dans les couvents ou 
dans les cháteaux, si elles n'ont pas la perfection des 
splendides « draps historiés » de Paris, d'Arras ou de 
Bruxelles, elles n'ont pas non plus la banalité insepa-
rable de productions fabriquées par grandes masses, 
dans un milieu industriel autant qu'artiste. 
En Allemagne, comme de ce cóté-ci du Rhin, les 
artistes, sans renoncer aux sujets religieux (voy., ci-
contre, la reproduction d'une tapisserie exe'cutée á 
Nuremberg, vers i3y5) puisent dans les fictions ou les 
souvenirs particuliers au moyen áge. Ic i , dans une 
tenture appartenant au grand-duc de Saxe-Weimar et 
exposée au cháteau de la Wartburg, nous voyons un 
combat d'hommes ñus , les uns attaquant, les autres, 
défendant une fofteresse : malgré l'ardeur de la lutte, 
les armes dont se servent assiégeants et assiégés n'ont 
rien de meurtrier : ce sont des fleurs, L'aspect du 
champ de bataille n'éveille pas non plus d'idées attris-
tantes : sur une pelouse émaillée de fleurs, oiseaux, 
lapins, écureuils s'ébattent et folátrent sans se laisser 
troubler par les cris des combattants. La composition 
est complétée, á gauche, par un banquet. Dans les airs 
on voit flotter des banderoles portant des inscriptions 
en allemand. Tout, dans cette tenture, que l 'on attri-
bue á la premiére période du style gothique, respire 
la gráce, la poésie. 
jJne • autre tapisserie, appartenant au prince de 
H id 
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Hohenzollern et exposée á Bruxelles en 1880 , a son 
point de départ dans un román de chevalerie. L'his-
toire s'ouvre par une scéne oü le jeune héros de la 
D E U X A P O T R E S 
(Égiise Saint-Laurent, á Nuremberg.) 
légende entrevoit, pour la premiére fois sans' doute, 
la dame de ses pensees, sortant de son manoir; plus 
loin, une femme est couchée sur un l i t , derriére le-
quel se trouvent ses parents; prés d'eux, un médecin 
montre une fióle. L'aventurese continué de la sorte, se 
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devinant plutót qu'on ne la cbmprend, conduisant 
les deux amoureux á travers des épisodes de tout 
iH i 
L A Q . U 1 N T A I N E 
{ Hotel de ville de Ratisbonne.) 
genre. Comme la presque totalité des compositions 
de ce genre, la tapisserie du prince de Hohenzollern 
; I G N E U R E T D A M E J O U A N T A U X C A I I T E 8 
(Musée national de Munich.) 
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est ornee de banderoles á inscriptions allemandes*. 
Nous retrouvons les mémes préoccupations dans 
une tapisserie autrefois conservée á l 'hótel de vil le de 
Ratisbonne, aujourd'hui au musee national de Munich 
(seigneur et dame Jouant aux cartes), ainsi que dans 
d'autres tentures de l'hótel de ville de Ratisbonne, qui 
nous montrent des hommes et des femmes sauvages se 
livrant á diverses distractions. Cette derniére suite, 
dont on place i'exécution entre les années i35o et 
1400, porte les armoiries des Ruederer de Kolmberg 
et des Stain de Rechtenstain, familles qui existent au-
jourd'hui encoré en Souabe ; elle se compose de douze 
piéces, á fond rouge. 
Pour l 'I talie, i l nous a été impossible de trouver, 
pendant la période qui nous occupe, la moindre trace 
d'une fabrication indigéne. Nos voisins d'outre-monts 
se contentaient de faire venir á grands frais des tapis-
series de Paris ou des centres manufacturiers flamands, 
C'est ainsi qu'en i3y6 on voit le comte Amédée de 
Savoie confier une commande importante á Nicolás 
Bataille (p. 115); en 1389, le chroniqueur Jean de 
Mussis reproche aux habitants de Plaisance leur goút 
pour les « banderías de Arassa »; en i3gg, Fran^ois 
Gonzague, capitaine de Mantoue, envoie á Paris, oü 
i l avait deja fait exécuter un travail analogue, une ten-
ture sur laquelle i l désirait faire substituer les armoiries 
de la Bohéme á celles desVisconti. Ce sont lá des'aveux 
1. Wauters, les Tapisseries historiées, dans l 'Ar t anden a 
l'Exposition nationale belge, p. 212. 
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d'impuissance qu ' i l est important de recueillir; ils nous 
expliquent l'ardeur incroyable avec laquelle, au siécle 
suivant, les Italiens s'efforcérent d'attirer chez eux les 
tapissiers de la France et des Flandres pour leur dero-
ber le secret de leur art. 
Ces relations une fois établies, nous verrons l 'Italie 
se servir, de son cóíé, de sa supériorité dans le domaine 
de la peinture pour imposer ses cartons aux ateliers 
franjáis ou flamands, et pour changer ainsi, de fond en 
cornble, dans le courant du xvie siécle, le style tradi-
tionncl de la lapisseric. 
C H A P I T R E I X 
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Le xve siécle est l'-áge d'or de la tapisserie. Les ate-
liers de la France septentrionale et des Flandres 
prennent un essor et atteignent á une perfection Jus-
qu'alors inconnus. L'Europe entiére témoigne de son 
admiration, soit en leur prodiguant des commandes, 
soit en essayant de leur enlever leurs maitres les plus 
hábiles, afin de se soustraire á un tribut devenu trop 
lourd. Désormais, plus de féte danslaquelle les tentures 
á la fa^on d1 Arras n'occupent la place d^onneur; 
s'agit-il du couronnement d'un pape, d'un empereur 
ou d'un roi , de la canonisation d'un saint, d'une entrée 
triomphale, d'un tournoi, d'une procession, d'un ma-
riage, voire d'un simple banquet, partout on multiplie 
ees tissus souples et soyeux, aux couleurs éclatantes. De 
puissants monarques ne rougissent pas, quand ils ont 
épuisé les richesses de leur garde-meuble, d'emprunter 
des piéces supplémentaires á leurs voisins pour faire 
honneur á quelque hóte de distinction : on les emporte 
en voyage, méme á la guerre, témoin ees tapisseries de 
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Charles le Téméraire, qui, trouvées sur le champ de 
bataille, fournirent aux Suisses vainqueurs le plus 
riche trophée de leur victoire. L'Angleterre, l'Espagne 
et Pltalie ne tardent pas, á cet égard, á rivaliser avec 
les rois de France et les ducs de Bourgogne. A Rome, 
la grande procession par laquelle le pape nouvellement 
élu inaugure son régne tire son plus v i f éclat des 
tapisseries exposées sur le passage du cortége, depuis le 
Vatican jusqu'au Latran. A Ferrare et á Venise, on se 
plait á orner des plus précieux tissus de gigantesques 
bucentaures. A Mantoue, des tentures d'or et des ver-
dures prennent place sur la scéne du théátre, á cóté des 
admirables cartons de Mantegna, le Triomphe de César. 
Partout, du nord au midi , on voit les cites les plus 
humbles se pavoiser, comme par enchantement, de 
tentures historiées, pour recevoir un général vainqueur, 
ou un prince allié. C'est qu'aucun autre ornement ne 
se serait prété á des combinaisons aussi múltiples que 
ees peintures mobiles, flottantes, en quelque sorte 
animées. 
S'il n'est guére de manifestation de la vie religieuse, 
militaire, civile, dans laquelle la tapisserie ne soit 
intervenue au xve siécle, on aurait aussi, d'autre part, 
de la peine á découvrir un sentiment o u u n e i d é e qu'elle 
ne se soit pas appliquée á mettre en oeuvre : dévotion, 
patriotisme, besoin de magnificence, curiosité, reverle, 
scepticisme méme, tout est de son demaine; elle nous 
fait passer en revue tous les ordres possibles de repré-
sentation, depuis les hautes conceptions philosophiques 
jusqu'aux scénes de la vie quotidienne. Aussi est-ce áelle 
etnon ala peinture á Thuile ou á fresque que nous de-
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vons Timage la plus fidéle et la plus compléte de la so-
ciété contemporaine; je ne connais, pour cette période, 
aucun art qui Pait égalée par son universalité, On en 
jugera par les quelques titres suivants, que femprunte 
iiiiSp 
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au premier inventaire venu, Tinventaire de la collection 
tres restreinte d'un toutpetit prince (années 1406-1407): 
Histoire du roi Pépin; Histoire du dieu d'amour; 
Histoire de Prrame et Thisbé; Cerf dans un bois; 
Chasse au faucon; Seigneur et dame jouant aux écheos; 
Dame peignant un jeune homme; Liévre pris au pié ge; 
Chdteaux; Singes; Perroquets; Verdures. Que sera-ce 
quand nous passerons en revue les compositions pro-
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fanes ou religieuses conservées dans les garde-meubles 
des potentats de l 'époque, les ducs de Bourgogne, les 
rois de France, les papes ! 
Les progrés du luxe vont de pair avec Pémancipa-
tion des idées et avec la soif croissante de jouissances. 
L'action de ees facteurs sur le développement matériel 
de Part dont nous esquissons rhistoire ne saurait étre 
mise en doute. En est-il de méme de leur influence sur 
le style de la tapisserie, ou du moins cette influence 
a-t-elle été féconde? Le triomphe du naturalisme, en 
d'autres termes, la connaissance plus profonde, on serait 
presque tenté de diré la découverte, de Phomme et de la 
nature, ne devaient-ils pas troubler la maj'estueuse ordon-
nance des compositions du moyen age, exposer Partiste 
á sacrifier les grandes lignes pour s'égarer dans le 
détail, enfin rompre le lien qui rattache les arts decora-
tifs á Parchitecture, le plus abstrait des arts? 
J l est certain que, de ce cóté-ci des monts, une ten-
dance fácheuse tend á prévaloir dans la nómbrense 
catégorie des compositions á sujets chevaleresques ou á 
sujets légendaires. La plupart des artistes, renon^ant á 
choisir, á classer, á grouper, cherchent á éblouir par 
Pamoncellement des figures, le luxe des accessoirese 
Une abondance factice, qui n'est au fond que de la ste-
riüté, remplace les habitudes de synthése de la période 
précédente; tous les acteurs et tous les épisodes parais-
sent également bons. Le moyen age avait formulé ses 
idées au moyen d'un petit nombre de figures, disposées 
avec goút; le xve siécle, poussant jusqu'á ses derniéres 
limites Pesprit d'analyse, s'attachera au contraire á 
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donner á ses récits le plus de prollxité possible. Jus-
qifá ees derniéres années, ignorant quels admirables 
spécimens de la tapisserie de ce temps se cachaient 
dans les garde-meubles princiers ou dans les collections 
particuliéres, on a jugé avec trop d'indulgence des 
suites aussi étendues qu'ennuyeuses, et oü i l n'y a ni 
forcé d^nvention, ni sentiment dramatique, ni talent 
d'exposition. (Test une tendance contre laquelle i l est 
temps de protester. 
L'évolution qui vient d'étre indiquée devait avoir 
un autre résultat encoré : la plupart des artistes, j 'en-
tends ceux de la France et des Flandres, entrant de 
plus en plus dans lavoie du réalisme, se contentent des 
formes imparfaites que leur iburnit le milieu dans 
lequel ils vivent;de la, les types vulgaires, les costumes 
disgracieux, qui déparent un si grand nombre de tapis-
series. 
Nous avons háte d'ajouter que si l'étude plus appro-
fondiede la nature a pu enlever aux personnages sacrés, 
aux héros et héro'ines des romans de chevalerie, aux fi-
gures allégoriques, le caractére ideal que leur avait donné 
le moyen áge, en revanche, á d^utres égards, elle a 
exercé Tinfluence la plus heureuse : gráce á Tamour avec 
lequel les maitres flamands du xve siécle, les Van Eyck, 
les Roger, les Memling, les Bouts, ont representé la 
végétation, nous avons désormais pour les figures un 
cadre nouveau; le paysage prend naissance; á cóté de 
Pélément narratif se place la poésie lyrique. Rien ne se 
saurait imaginer de plus frais ni de plus brillant que 
les fleurs qui, surtout dans les scénes empruntées á 
l 'Évangile, ornent le premier plan de la tenture; ce ne 
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sont que parterres de marguerites, de violettes, de 
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fraises; d'autres fois, des semis de campanules, de jas-
mins, de primeveres, d'an arrangement exquis, servent 
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de fond aux figures, tandis que, dans la bordure, les 
fruits alternent avec les fleurs, et que des grappes de 
raisins et des touffes de cerises forment avec les hyacin-
thes et les myosotis des guirlandes éblouissantes de 
beauté. 
Cette classe de représentationsy dont les spécimens 
commencent seulement á sortir de Poubli, se distingue 
á la fois par la richesse de la matiére premiére (ils sont 
invariablement tissus d'or et de soie), le fini du tra-
vail , la vivacité du colorís, et surtout par la fraicheur 
des impressions. La composition y est d'ordinaire d'une 
extréme simplicité : Marie, assise, sourit á Tenfant 
d iv in ; les oiseaux chantent autour d'elle; á ses pieds, 
sur le gazon, les fleurs s'ent^ouvrent. On songe au 
printemps éternel chanté par les poetes. 
L'examen de quelques tentures conservées dans une 
collection parisienne célébre permettra de toucher au 
doigt ees qualités, qui apparaissent pour la premiére 
fois au xve siécle dans Tbistoire de la tapisserie, et qui 
nous ont valu tant de productions hors ligne. Dans 
Pune d'entre elles, la Nativité, Tenfant Jésus est étendu 
sur le sol, ayant á ses cotes, á gauche, la Vierge qui 
Padore avec ferveur, saint Joseph et une femme ágée, 
probablement son aieule, qui le contemplent avec ravis-
sement; á droite, trois anges, au type charmant, quoique 
un peu irrégulier. Si dans cette partie du tablean Par-
tiste a fidélement suivi les regles de Piconographie 
sacre'e, i l a montré plus d'indépendance dans Parran-
gement du fond : ic i , deux femmes, en costume du 
xve siécle, debout dans Pembrasure dMne porte; plus 
loin, un berger jouant de la cornemuse; á Parriére-
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plan, un pátre auquel Tange vient annoncer la bonne 
nouvelle. Peut-étre eút-il mieux valu supprimer ees 
figures accessoires et concentrer Tattention sur le groupe 
S A I N T E F A M I L I , E 
(Collection de M. Spitzer.) 
du premier plan. A u point de vue de Texpression, 
comme au point de vue décoratif, la composition y 
aurait gagné. Mais de quel droit prétendons-nous i m -
poser l'esthétique moderne á ees maitres naífs qui, s'ils 
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ne connaissaient pas la régle des trois unités, avaiem 
en revanche une sincérité rachetant bien des défauts et 
un inépuisable amour de la nature ? Je n'en veux d'autre 
preuve que Tadmirable guirlande de fruits et de fleurs, 
se détachant sur un fond d'or, qui sert de bordure á la 
Nativité. On ne se lassera Jamáis d'adrnirer la délica-
tesse de son interprétation, la vivacité de son colorís. 
On constate les mémes qualités dans la tenture qui 
représente Penfant Jésus assis entre sa mere et son 
aíeule, et prenant la grappe de raisin que celle-ci l u i 
tend dans un cálice d'or orné de pierreries. Les trois 
figures se détachent sur le dossier d'un troné richement 
sculpté; elles sont accompagnées de deux anges^ dont 
Pun joue de la harpe, tandis que Pautre chante un air 
noté sur un rouleau de parchemin. A u premier plan, 
des fleurs; au fond, des deux cótés, un coin de paysage. 
Bordure formée de pampres. On le voit, ríen de plus 
simple que cette composition, et cependant quelle har-
monie dans le groupement, quelle beauté dans les 
types! La figure de la Vierge et celle de Pange jouant 
de la harpe se distinguent surtout par leurs formes si 
purés, leur expression si suave. 
Dans une troisiéme tenture, le Repos pendant la fuite 
en Egypte, i l n'y a de place que pour Péblouissement. 
Rien ne saurait rendre la splendeur de cette gamme, oü 
Por alterne avec le cramoisi, la richesse de ce paysage 
dans lequel Pauteur, un Flamand pur sang, a accumulé 
les notes les plus joyeuses, les motifs les plus pittores-
ques. Quel adorable tablean que celui de cette jeune 
mere serrant contre son coeur son fils, devant lequel 
son pére nourricier s'incline avec une admiration tou-
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chante, en lu i présentant une poire, tandis que dans les 
branches de Parbre, au pied duquel repose la famille 
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(Collection de M. Spitzer ) 
divine, les anges remplissent les airs de concerts céles-
tes! Des détails aussi na'ifs que touchants complétent 
cette scéne, qui serait admirable de tout point, n'était 
la laideur de Penfant Jésus : Pane broute tranquillement 
á cóté de Parbre; des canards folátrent dans la source 
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qui prend naissance au milieu des iris et des múriers 
sauvages; les plantes les plus brillantes surgissent de 
tous cotes comme par enchantement; á cóté de fraisiers 
en fleurs, on en voit d'autres qui sont chargés de fruits, 
et dont la note d ^ n rouge v i f se marie á merveille aux 
tons verts dores d'une végétation luxuriante. Le fond 
du tablean est traite avec autant d'amour et de poésie; 
des habitations riantes y alternent avec des rochers 
escarpés : ic i , des champs de blé dans lesquels un mois-
sonneur s'incline respectueusement devant les soldats 
envoyés á la poursuite des fugitifs; ailleurs, une riviére 
formant d'innombrables replis jusqu'á l'endroit oü elle 
se perd dans les brumes de Thorizon. La méme fraicheur 
d'impressions, le méme cuite de la nature éclatent dans 
la bordure, qui est absolument digne du chef-d^uvre 
qu'elle entoure, et qui forme á elle seule tout un poéme, 
avec ses innombrables oiseaux : les uns, pinsons ou 
chardonnerets, folátrant au milieu des pampres et des 
anémones, les autres réfléchissant gravement, comme 
s'ils prenaient exemple sur le hibou, qui est venu s'éga-
rer parmi eux. 
Vers la fin du xve siécle, époque á laquelle ap-
partiennent ees diverses tentures, une contrée dont 
nous n'avons depuis longtemps que rarement eu á pro-
noncer le nom, l 'Italie, commence á intervenir dans la 
composition des cartons de tapisseries; elle y introduit 
la netteté de groupement, la noblesse de dessin, le 
sentiment dramatique, qui sont les traits dístinctifs de 
son génie. Les tapisseries qu'elle a mises au jour, et 
dont nous nous oceuperons plus lo in , la Présentation 
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de la tete de Pompéeá César et VAnnonciation, sont en 
elles-mémes des ouvrages du plus haut intérét. Mais 
ce qui importe davantage, c'est Pinfluence exercée sur 
laproduction flamande : elle est indéniable dans les ten-
tures des régnes de Charles V I I I et de L o u i s X I I , VHis-
toire de David et de Bethsabé {k FHótel de Gluny), 
et surtout le Triomphe de Béatrix (collection de sir 
Richard Wallace). A u lieü d'accumuler les personnages, 
de les étager les uns au-dessus des autres, d'égarer l'oeil 
par la multiplicité des figures, les Italiens s'occupent 
de jeter du jour dans la composition, de former des 
groupes, de mettre en évidence les acteurs principaux. 
Les progrés de la perspective, cette science simulta-
nément perfectionnée dans les Pays-Bas par les Van 
Eyck et en Italie par TÉcole florentine, permettent en 
outre de donner á la composition la profondeur qui 
lui manquait; bientót l'action se développera sur p lu-
sieurs plans; elle aura pour cadre soit un paysage 
étendu, soit de riches fonds d^rchitecture : c^st, en 
réalité, un art nouveau qui prend naissance. 
Avant d'aborder Petude de la tapisserie dans les 
differents centres de production, i l importe de noter 
encoré quelques observations qui s'appliquent á toutes 
les tentures du xve siécle, quelle que soit leur origine. 
Constatons tout d'abord les progrés réalisés dans 
Pexécution matérielle. Entre la Présentation au Temple 
(voy. p. 113) ou VApocalypse, de la cathédrale dWn-
gers, et les tapisseries du xve siécle, i l y a la différence 
qui sépare la bure du satin ou du velours. Les fils 
deviennent de plus er» plus fins; la proportion de la soie 
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et de Por augmente á vue cToeil; les teinturiers inven-
tent des nuances nombreuses; enfin les tapissiers savent 
mélanger les couleürs avec une habileté qui ne sera 
guére surpassee. 
Au xve siécle, comme d'ailleurs pendant tout le 
moyen age, Fexecution des cartons est réservée aux 
peintres (tout au plus pourrait-on citer, dans quelque 
couvent d^llemagne, roxemple d'une nonne esquissant 
elle-méme les figures qu'elle se propose de traduire sur 
le métier). Tantót le tapissier doit les faire exécuter á 
ses frais; tantot ses clients se chargent de les l u i four-
nir. C'est ainsi que, longtemps avant Léon X, les Médi-" 
cis font peindre á Florence les cartons qu'ils enverront 
dans les Flandres pour les y faire reproduire en tapis-
serie. D'ordinaire, ees modeles restent la propriété du 
tapissier, qui est libre de les copier aussi souvent qu' i l 
lui plait. (Vers 1450, Philippe le Bon, duc de Bour-
gogne, dut dépenser la somme considéraole de 3oo écus 
d'or pour acquérir de ses tapissiers les cartons de VHis-
toit~e de Gédéon ou de la Toisón d'or que Baudouin de 
Bailleul avait peints pour eux 1.) I I arriva ainsi que 
chaqué atelier de tapisserie posséda son assortiment de 
cartons. Selon toute vraisemblance, les tapissiers am-
bulants, que nous trouvons en si grand nombre au 
xvc siécle, emportaient avec eux au moins celles de ees 
compositions qui représentaient des sujets courants. 
Ajoutons que des cette époque on voit poindre cliez 
les tapissiers le désir de rivaiiser avec les peintres, de 
1. Pinchart, Hisíoire générale dé la Tapisserie; tapisseries fia-
mandes, p. 74-75. 
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produire de véritables tableaux. La merveilleuse tapis-
seiiede la collection Davillier (avec la date 1485) , re-
présentant au centre la Vierge avec Penfant, á gauche, 
Moise frappant le rocher, á ds'oite, un ange remuant 
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la piscine probatique, est la reproduction d'un tnpty-
que de TÉcole de Bruges; le tapissier a imité Jusqu'aux 
baguettes dorées qui encadrent la composition, j'us-
qu'aux piliers á clochetons qui séparent le panneau 
central des volets. On rencontre en outre, vers la fin du 
xve siécle, un certain nombre de Madones ou de Saintes 
Familles, avec des figures généralement représentées á 
mi-corps, qui pour la finesse du modelé et Tharmonie 
des teintes n'ont rien á envier aux compositions d'un 
Memling. Je citerai notamment VAdoration des Mages, 
de la collection Fulgence. Mais du moins ees tours de 
forcé constituent alors Fexception, tandis que dans la 
suite ils deviendront la regle. 
Des documents allant de 1425 á 1430 nous ont con-
servé le détail des opérations par lesquelles passaient 
á cette époque les tapisseries de haute lisse. I I s'agit 
d'une suite de VHistoire de sainte Madeleine, destinée 
á Péglise du méme nom, á Trojes : Frére Didier, jaco-
bin, ayant extrait et donné par écrit l'histoire de la 
sainte, Jaquet, le peintre, en fait un petit patrón sur 
papiér. Puls Poinséte, la couturiére, et sa chambriére 
assemblent de grands draps de l i t pour les patrons, qui 
seront peints par le susdit maitre Jaquet, assisté de Sy-
mon, Penlumineur. Les tapissiers Thibaut Glément et 
son neveu font marché avec les marguilliers et avec frére 
Didier pour entreprendre letravail de haute lisse. Frére 
Didier revoit alors ses mémoi res ; l e comptable n'oublie 
pas de noter á cette occasionle vin « beu avec ledit frére 
et Thibaut Glément, lesquels ont avisié ensemble en la 
vie de la dicte sainte ». Une fois les tapisseries livrées, 
Poinséte, la couturiére, les double de grosse toile et 
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les garnit de cordes. Apres ees diverses opérations, on 
suspend la tentare aux crar.ipons que Bertrán le serru-
rier a fixés aux barres de bois posées dans le choeur 
par Odot, huchier1. 
Étudions maintenant, conformément au programme 
que nous nous sommes tracé, les vicissitudes de la 
tapisserie dans les différentes parties de l'Europe. 
A u xive siécle, nous avons vu París lutter avanta-
geusement avec Arras; au xve siécle, la capitale de TAr-
tois éclipse complétement sa rivale, en attendant qu'elle 
succombe á son tour devant Bruxelles. Trop de circon-
stances expliquent Tinfériorité des ateliers parisiens 
pendant cette période néfaste: les progrés de Pinvasion, 
l'appauvrissement général, qui en fut le résultat immé-
diat, puis, conséquence encoré plus grave, cette sorte de 
lassitude intellectuelle qui nous empécha, jusque dans 
les derniéres années du siécle, de nous associer au grand 
mouvement de régénération provoquée par la reprise 
des études classiques; enfin Téloignement de la cour, 
qui pendant plus d'un siécle ne fil que de rares et cour-
tes apparitions sur les bords de la Seine. 
Sans doute, diverses autres villes de l'ouest, du centre 
ou de l'est comptérent, au xve siécle, des tapissiers plus 
ou moins hábiles : Rennes, Bourges,Troyes, Reims,etc., 
mais i l y a loin de lá á une production réglée, á un essor 
comparable á celui de nos provinces septentrionales, 
i . Guignard, Mémoires fonrnis aux peintres chargés d'exécu-
ter les cartons d'une tapisserie destinée a la collégiale de Saint-
Urbain de Troyes, représeníant les légendes de saint Urbain et de 
sainte Cécile. Troyes, I85I, p. Q-IO. 
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alors incorporées aux Etats des ducs de Bourgogne. 
C'est á ees derniéres que Pon s'adressait de préférence 
toutes les fois qu ' i l s'agissait d^xecuter quelque suite 
importante: i l n'est nullement prouvé, en eñet, que les 
tapisseries du xve siécle, conservées á Reims et á Sens, 
que VHistoire d'Esther, au cháteau des Aygalades, et 
tant d^utres piéces, aient pris naissance dans la localité 
oü elles se trouvent aujourd'hui; les ateliers d'Arras, de 
Li l le , de Tournai, de Bruxelles,de Bruges ou des envi-
rons sont infiniment plus autorisés á les revendiquer. 
Par contre, jusqu'á preuve du contraipe, i l ést per-
mis d'attribuér á un atelier franjáis, peut-étre un atelier 
de la Marche, les énigmatiques tapisseries de Boussac, 
d^me distinction si haute, d'un charme si pénétrant. 
Cette suite précieuse, composée de six piéces á fond 
rouge, sur chacune desquelles se trouve une jeune 
dame, d'une beauté accomplie, ayant á cóté d'elle une 
licorne, vient d'étre acquise par le musée de Cluny. 
Quant aux villes du midi de la France, oü d ^ i l -
leurs la tapisserie ne semble, á aucune époque, avoir 
jeté de racines profondes, elles recevaient de temps 
en temps la visite de maítres flamands qui exécutaient 
sur place les tentures qu'on leur commandait. De ce 
nombre est Avignon, oü nous trouvons établi, en 1430, 
un tapissier de Tournai du nom de Jean Hosemant; 
Parchevéque de Narbonne, camérier du pape, confia á 
ce maitre Texécution d'une chambre de tapisserie, qui 
devait étre ornée de feuilles, d'arbres, de prairies, de 
riviéres, de nuages, ainsi que de figures d'oiseaux et de 
quadrupédes. 
Dans la Navarre nous trouvons, en 1413, deux 
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haute lissiers dont la nationalité i^est pas connue : 
Lucían Bartholomen ou Bartolomeo et Juan Noyon; 
le premier de ees maitres exe'cuta pour la chapelle de la 
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Tapisserie de la tente de Charles le Téraéraire. (Cathédrale de Berne.) 
D'aprés les Anciennes Tapisseries hisioriées de M. Jubinal. 
reine, au palais de Tafalla, une tenture ornee des 
portraits de saint Louis et de saint Nicaise1. 
i . Je dois cette communication á l'obligeance de mon regretté 
anii le barón Davillier. 
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Pendant le long eífacement da pouvoir royal, ce fut 
aux ducs de Bourgogne qu'incomba la mission de re-
présenter les traditions de goút et de magnificence qui 
avaient naguére distingué la cour de France. Leur role, 
en tant que Mécénes, s'était affirme dés le xive siécle 
avec Philippe le Hardi (i363-1404); mais au siécle sui-
vant seulement se développérent les qualités comme les 
défauts de Pécole, moitié frangaise, moitié flamande, á 
laquelle lis ont donné leur nom. Si, laissant de cóté 
Jean sans Peur (1404-1419), qui n'eut guére le loisir 
de s'occuper de ees entreprises pacifiques, nous nous 
attachons au long et glorieux régne de Philippe le Bon 
(1410-1467), quelle série de merveilles n'aurons-nous 
pas á enregistrer! Sans doute, comme Va dit un érudit 
illustre, á Pépiderme c'est étourdissant, tandis qu'en 
pénétrant en avant on s'étonne du peu de profondeur 
d'un édifice aussi élevé; le faste Pemporte sur le goút, 
la profusión sur la distinction1. Mais s'il est un art oü 
cette interversión des roles soit excusable, cet art Sest-
i l pas précisément la tapisserie! Dés 1420, nous le 
savons par un inventaire fait á Dijon, le garde-meuble 
de Philippe regorgeait de tentures splendides, formant 
un enserrible alors unique au monde. On remarquait 
d'abord « une chambre vermeille de tapicerie de haulte 
lice, faicte á or, ouvrée d^Ournemens de dames faisans 
personnages d'onneur, de noblesse, largesse, simplesse 
et autres, garnie de ciel fait á faucons ». Puis venait une 
riche chambre et tapisserie de haulte lice, de file d ^ r -
ras, appellée la chambre aux petiz enfants, garnye de 
t. De Laborde, les Ducs de Bourgogne, t. I " , p. XLVII. 
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ciel, dossier et couverture de l i t , tout ouvré d'or et de 
soye; et sont lesdiz dossiel et couverture de l i t tout 
semez d'arbes et herbaiges et petiz enfans, et au bout 
d'en hault faiz de trailles de rosiers sur champ vermeil 
et ledit ciel est tout fait de pareille traille de rosiers á 
roses sur champ vermeil... » 
Une autre riche chambre de « tapissérie de haulte 
lice, de file d'Arras, faicte á or, « portait le titre de cham-
bre du couronnement Notre-Dame; » garnye de ciel, 
dossier, couverture de l i t et six tappiz á tendré, dont les 
deux sont faiz á or et les quatre sans or, et en chacun 
d'iceulx a deux personnaiges de feux le duc Anthoine 
de Brabant et Madame sa femme et de leurs enfans, 
couvers d^m petit dosseret, et est tout de Brabant. » 
A ees (( chambres » somptueuses succédent une 
soixantaine de « tapiz de sale », presque tous tissus d'or. 
Nous signalerons parmi eux les tapis de Fama (c'est-
á-dire probablement le Triomphede la Renommée), l esXII 
Pairs de France, les I X Preux et I X Prenses1, les Sept 
Sages, VHistoire de VEglise militante, VApocalypse, 
la Bataille de Liége, la Bataille de Rosebeke, VHistoire 
de Jason, VHistoire du duc Guillaume de Normandie 
quand il conquit l'Angleterre, une Chasse au Cerf, 
VHistoire de du Guesclin, VHistoire de Sémiramis de 
Babylone, VHistoire de Godefrojr de Bouillon,lQ Chas-
tel dé franchise, les Bergers, etc. Les dosserets, banc-
quiers, carreaux et ouvrages analogues forment trente-
six articles; les tapis velus dix-neuf. Enfin treize 
i . Voy. la Note sur une tapissérie représentant Godefroy de 
Dotdllon et sur les représentations des Preux et des Prenses au 
xve siécle, par M. J. Guiffrcy. París, 18S0. 
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lémures ornées de sujets religieux servent aux cérémo-
cqrofm g I 
i l i S T O I R E D ' H E R K E N B A I . D 
(Cathédrale de Berne.) 
D'aprés les Anciennes Tapisseries historices de M. Júbinal. 
nies du cuite, d'oü leur nom de « tapiz de chapelle », 
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Nous retnarquons parmi elles, á cóté de tapisseries de 
haute lisse « á or et de fil d'Arras », un parement d'église 
« tout d'or et de soye1 ». 
Malgré les troubles qui signalérent son régne, le fils 
de Philippe, Charles le Téméraire (1467-1477), continua 
aux arts décoratifs la protection que leur avait accordée 
son pére. Plus d'une tenture précieuse vint s'ajouter, 
par ses soins, aux immenses collections réunies dans 
ses cháteaux de la Bourgogne et des Flandres. On sait 
que la tapisserie est méme associée á l'histoire de ses 
revers : á Granson, á Morat, á Nancy, les vainqueurs 
trouvérent sur le champ de bataille des pavillons en haute 
lisse, des portieres, des tentures du plus grand prix2. 
Arras fut, au xve comme au xive siécle, le centre oü 
se recrutérent plus spécialement les garde-meubles de 
la maison de Bourgogne. La liste des tapisseries dont 
Philippe le Bon et Charles le Téméraire firent Pac-
quisition dans cette ville est trop longue pour étre 
reproduite ici : forcé nous est de renvoyer aux ouvrages 
spéciaux, notamment au travail d'A. Pinchart. I I suf-
fira de diré que, de 1428 á 1467, 5g maitres tapissiers 
travaillaient dans la capitale de l 'Artois. 
1. De Laborde, les Ducs de Bourgogne, t. I I , p. 267 á 275. Cette 
derniére mention prouve, conjointement avec de nombreux autres 
témoignages, que la présence de la soie dans les tentures de cette 
époque n'est nullement l'indice d'une origine ita'ienne, ainsi 
qu'on l'a cru trop longtemps. 
2. Voy., sur les tapisseries de Charles le Te'méraire á Berne, 
l'ouvrage de Jubinal; — Roger van der Weyden etles Tapisseries 
de Berne, par A. Pinchart;, Bruxelles, 1864; Dic Burgunder 
Tapeten in Bern, de M. Stantz; Bsrne, i865, et la Mosáik ^ur 
Kunst-geschichíe, de G. Kinkel; Berlín, 1876 p. 002-362. 
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La prise de la ville par Louis X I , en 1477, ^expul-
sion de ses habitants, en 1479, portérent á ses ateliers 
un coup dont ils ne se relevérent pas. Cest bien á tort 
q u ^ n leur a fait honneur du tissage des cartons de 
Raphael : á Pepoque oü Fauteur des Actes des Apotres 
composait cette suite sans rivale, i l y avait longtemps 
que la déchéance d'Arras était consommée : on y comp-
tait peut-étre encoré quelques tapissiers, mais certaine-
ment plus une école de tapisserie digne de ce nom1. 
On ne posséde que peu de données sur Tbistoire de 
la tapisserie á Bruxelles pendant le xve siécle. Nous 
savons seulement que vers 1448 la Corporation des tis-
serands de tapis fut réorganisée et prit le nom de « Leg-
werckers Ambacht » (métier des tapissiers). Voici les 
dispositions générales de ses statuts : Pour étre regu 
maitre, i l faut étre bourgeois de Bruxelles et avoir 
appris le métier. Chaqué maitre ne peut avoir plus d ^ n 
apprenti, non compris ses enfants; ceux-ci sont assu-
jettis, comme les autres apprentis, á un stage de trois 
ans, mais ils ne sont tenus que de travailler trois jours 
par semaine. L'étranger peut travailler comme maitre á 
Bruxelles, s'il prouve qu^l a appris le métier pendant 
trois ans dans une autre ville et s'il paye les redevances 
fixées. Les mesures les plus rigoureuses sont prises pour 
assurer la bonne exécution des marchandises. Nulle ta-
pisserie ne peut étre mise en vente si elle n ^ été exami-
née, approuvée, scellée. Une disposition postérieurc 
1. Voy. Guesnon, Décadence de la Tapisserie á Arras depuis la 
seconde moitié du xve siccle. L i l l e , 1884. 
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regle les rapports des tapissiers avec les peintres. Les 
tapissiers sont autorisés á dessiner, l 'un pour l'autre, 
des étoffes, des arbres, des animaux, des barques, de 
Pherbe, etc. pour leurs verdures, c'est-á-dire pour les 
tapisseries représentant des paysages; ils ont en outre 
le droit de compléter ou de corriger eux-mémes leurs 
cartons au charbon, á la craie, á la plume. Pour tout 
autre genre de travail ils sont forcés, sous peine d'amende, 
de s'adresser á des peintres de profession1. 
La plus ancienne mention d'achats de tapisseries 
faits á Bruxelles par la maison de Bourgogne date de 
1466 :á ce moment, Philippe le Bony acquit une suite 
de VHistoire d'Annibal, en six piéces, et une suite de 
huit verdures2. Cependant i l est certain que des lors les 
ateliers bruxellois rivalisaient avec ceux d'Arras, en 
attendant qu'ils les rempla^assent. 
Les ateliers deTournai, qui, nous l'avons vu, remon-
taient au xive siécle, prirent également un grand déve-
loppement vers le milieu du siécle suivant. G'est aux 
haute lissiers de cette vi l le que Philippe le Bon confia, 
de 1449 á 1453, l'exécution de la célébre Histoire de 
Gédéon ou Histoire de la Toisón d'or, en huit piéces, 
du prix de 8,960 écus. Cette suite, tissue de soie, d'ar-
gent et d'or de Venise, reproduisait les cartons de Bau-
douin de Bailleul, cartons que le duc racheta pour la 
somme de 3oo écus; elle existait encoré en 1794, 
époque á laquelle on en perd la trace. Une tenture de 
1. Wauters, les Tapisseries bruxelloises, pages 3i et sui-
vantes. 
2. Ibid., p. 5o. 
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la Destruction de Troie, une autre de VHistoire 
d'Alexandre sortirent des mémes ateliers1. 
Par Fimportance de la production, par la distinction 
du goút, Bruges luttait avantageusement avec les villes 
que nous venons de passer en revue. Les ducs de 
Bourgogne y firent de nombreuses acquisitions (deux 
chambres de tapisserie, achetées par Philippe le Bon en 
1440; VHistoire du Sacrement, achetée vers la méme 
époque). Les étrangers méme, notamment les Médicis, 
y commandérent des suites importantes. N u l doute que 
la supériorité de son école de peinture n'ait considéra-
blement contribué á la vogue des ateliers de Bruges, 
vogue qui d^illeurs ne survécut pas au xve siécle. 
Gitons enfin les ateliers d'Ypres, de Middelbourg, 
d'Alost2, de Li l le , de Valenciennes et de Douai, qui 
tous, pendant le xve siécle, développérent une certaine 
activité. 
Décrire, voire simplement classer lestentures franco-
flamandes du xve siécle, serait un travail propre á 
effrayer le travailleur le plus opiniátre, tant est grande 
la masse des productions de cette époque parvenúes 
jusqu'á nous. L'histoire de la tapisserie n'est méme 
pas assez avancée pour que nous puissions déterminer 
les caractéres distinctifs de chaqué grand centre et mon-
trer en quoi la fabrication de Bruxélles s^loignait de 
celle d'Arras, en quoi L i l l e l'emportait sur Bruges, 
Bruges sur Tournai, Tournai sur Valenciennes, M i d -
1. Pinchart, Tapisseriesfiamandes, p. 75. 
2. D. van de Casteele, Documents concernant la corporatiop 
des tapissiers... d Alost. Bruges, 1873, p. 6-10. 
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delbourg ou Audenarde. A plus forte raison devons-
nous renoncer á rechercher les tendances des difíérents 
coryphées de la tapisserie dans les Etats du roi de 
France ou ceux du duc de Bourgogne. Tout ce que Pon 
peut affirmer, c'est que vers la fin du siécle, ou plus 
exactement pendant les régnes de Charles V I I I et de 
Louis X I I (i483-i5i5), la tapisserie était parvenue á 
un degré de perfection qui n'a point été dépassé depuis; 
si Fon examine la Messe de saint Grégoire (Musée 
germanique de Nuremberg),, le Triomphe et le Mariage 
de Bóatrix (collection de sir Richard Wallace), les difte-
rentes compositions religieuses de la collection Spitzer, 
on acquiert la conviction q u l l est impossible de porter 
plus loin l'habileté technique. A u point de vue de la 
précision du dessin, de Péclat etde l'harmonie du colo-
rís, qui est toujours clair, de maniére á ce qu'aucun 
détail ne puisse étre sacrifié, les haute lissiers n'ont 
plus absolument ríen á apprendre de leurs successeurs. 
Si les plans y étaient un peu plus nettement accusés, je 
n'hésiterais pas á placer la plus belle de ees piéces, le 
Mariage de Béatrix, á cótédu Mariage de Louis X I V , 
l 'un des chefs-d'oeuvre de Le Brun : les principes de 
composition sont les mémes : au centre, devant l'autel, 
les trois figures principales, le prétre, le chevalier au 
cygne (Oriens ou Euriant) et Béatrix; autour d"cux, les 
seigneurs et les dames de la cour, tous fortement indi-
vidualisés; la richesse des costumes et l'heureuse distri-
bution des figures ajoutent encoré un charme á ce beau 
tablean de cérémonie. Si les tapissiers de cette époque 
ne se sont pas essayés dans un plus grand nombre 
de combinaisons pittoresques, la faute en est uni-
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quement aux peintres contemporains, qui dans leurs 
cartons se sont attachés á reproduire constamment la 
•AMÉ. 
1 A G O N D A M N A T I O N D E S O U P E R E T D S B A N Q U E T 
(Musée de Nancy.) 
D'aprés les Anc'tennes Tapisseries historiées de M. Jubinal, 
méme gamme. Mais confiez-leur des cartons congus 
dans des données dilférentes, les Actes des Apotres 
d'un Raphael, le Triomphe de Scipion, d'un Jules Ro-
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main, ils les interpréteront avec une súreté qui rfa 
cessé de faire radmiration des juges les plus sévéres. 
La composition des cartons, tel est en effet — on ne 
saurait se lasser de le répeter — le facteur qui prime 
tous les autres dans le développement de la tapisserie 
Les conditions politiques ou financiéres dans lesquelles 
se trouvait telle ou telle cité, les efforts des maítres p r i -
posés á ses atel'ers, ont pu influer sur la situation ma-
térielle de cet art; seules, les écoles de peinture, char-
gées de lu i fournir des modéles, ont été en mesure de 
lu i imprimer la direction qui a fait sa forcé ou sa fai-
blesse, de déterminer ses succés ou ses échecs.. 
Pour apprécier comme ils méritent de Pétre les 
progrés réalisés au xve siécle par les peintres ñamands 
et par leurs interpretes les tapissiers, i l faut comparer la 
Légende de Saint Pial (cathédrale de Tournai), exécu-
téeá Arras, en 1402 % aux tentures déjá si souvent citées 
de VHistoire de Béatrix et -de VHistoire de David et 
de Bethsabé: le paralléle est écrasant; dans Toeuvre de 
1402, la laideur des types n'est égalée que par la barba-
rie de la composition. La révolution provoquée par les 
rénovateurs ou plutót les créateurs de la peinture fla-
mande, les Van Eyck, eut naturellement son contre-
coup dans la tapisserie; toutefois Taction des deux 
fréres fut indirecte, non immédiate : nous ne pouvons 
guére citer qu'une seule reproduction d'un de leurs ou-
vrages : les figures d'Adam et d'Éve dans la Vie de la 
Vierge, de Madrid2. I I était reservé á leur disciple Ro-
1. Tapisseries du xvc siécle conservées á la cathédrale de 
Tournay. Tournay, i883, avec planches. Voy. aussi les Tapis-
series flamandes d'A. Pinchart. 
2. UAr t , n0 du 26 novembre 1876. 
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ger van der Weyden, d'exercer á cet égard Pinfluence 
la plus profonde. Ses compositions de Thótel de ville 
-B KnWfKJ 
de Bruxelles, la Légende de Trajan, et VHistoire 
d'Herkenbald (exécutées avant 1441) , ont été presque 
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textuellement copiées dans les fameuses tapisseries de 
Berne. UHistoire de Jules César, de la méme collec-
tion, et YHistoire du Christ, du musée de Madrid, se 
rattachent également á la maniére de ce grand artiste1. 
Aux compositions moitié dramatiques moitié épiques de 
Roger vinrent s'ajouter dans la suite les compositions 
essentiellement lyriques de Memling et de son école. 
Nous avons essayé de montrer, au début de ce cha-
pitre, quelles étaient les qualités maitresses des écoles 
flamandes duxvesiécle, quels étaient leurs défauts; d'une 
part, cet amour ardent de la nature qui nous a valu tant 
d'idylles exquises, dont les madones dans la prairie sont 
la plus parfaite expression; de l'autre, cette impuis-
sance — le mot n'est pas exagéré — en face des grandes 
compositions historiques : i l faudra, pour qu'elles 
triomphent de cette difficulté, que Tltalie vienne leur 
enseigner, avec leslois du groupement, l'art deforcerou 
de modérer les sentiments qui dominent leurs acteurs, 
cet art de la composition dramatique qui manque 
absólument dans les grandes suites du temps,— á moins 
toutefois que Fon ne considere le beau désordre qui y 
régne comme un effet de l'art. 
Le tablean de Tinfluence que les tapissiers franco-
flamands ont exercée pendant le xve siécle ne serait pas 
complet, si Pon ne tenait compte également des établis* 
i . Wauters, p. 54-64 : 
UApocalypse de Madrid, qu'on a tenté, dans Ies derniers 
temps, de restituer á Roger, est un ouvrage du xvie siécle, pour 
lequel on s'est servi des gravures de Dürer. Voy. Leí Tapisseries 
de Liége á Madrid. — Notes sur l'Apocalypse d'Albert Dürer ou 
de Roger van der Weyden, Liége, 1876. 
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sements qu'ils ont fondés á Tétranger. A diverses rc-
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(Palais de justice d'Issoire.j 
D'aprés les Anclennes Tapisseries historiées de M. Jubinal, 
prises nous assistons á une veritable émigration, cau-
see soit par les événements politiques, soit par des 
complications de Pordre économique. • • 
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L'Italie surtout avait le privilége cTattirer les émi-
grants. De 1420 á i5oo, des essaims de tapissiers origi-
naires d'Arras, de L i l l e , de Bruges, dé Tournai , de 
Bruxelles, s'abattent sur les Etats du marquis de Man-
toue, du duc de Ferrare, du duc d 'Urbin, sur la Vénétie, 
la Toscane, POmbrie. A Rome, on trouve méme un 
Parisién. 
Le bagage des nouveaux venus était d'ordinaire 
passablement léger : l 'établissement d'un métier de 
haute lisse n'exige pas un outillage fort compliqué. 
L'Italie leur offrait en outre en abondance les matiéres 
textiles premieres; tout au plus apportaient-ils avec 
eux quelques cartons. Les commandes affluaient-elles, 
ils faisaient appel á la coopération de leurs femmes; 
nous avons relevé en effet, pour l 'époque qui nous 
occupe, un certain nombre de «tapissiéres ». Lespréten-
tions des émigrés étaient d'ordinaire fort modestes : ils 
se contentaient d'un léger subside, « una provisi en-
cella », donné par les princes ou les municipalités. 
Partout oü ils se présentaient, ils s'offraient á la fois á 
travailler sur commande et á former des éléves. Leur 
táche remplie, le filón épuisé, ils allaient chercher for-
tune ailleurs; quelques privilégiés, comme Rinaldo 
Boteram, retournaient méme de temps en temps dans 
leur patrie, Bruxelles, pour y faire des achats ou y em-
baucher des compagnons. 
L'Italie, qui jusqu'á ce moment n'avait eu qu'une 
part fort indirecte au développement de la tapisserie, 
íntervient désormais comme facteur essentiel. Non 
contents de favoriser l 'établissement dans I t a r pays 
de tapissiers flamands et de lutter, avec des ateliers 
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indigénes, contre le monopole que se sont assuré les 
Pays-Bas, non contents de produire des tentures qui 
n'ont plus rien á envier pour la richesse de la matiére 
premiére, pour la science, la finesse de Texecution, aux 
chefs-d'oeuvre d'Arras et de Bruxelles, les Italiens 
envoient de ce cóte-ci des monts des cartons que les ta-
pissiers frangais ou flamands sont chargés de traduire 
sur le métier et qui préparent les voies á la Renais-
sance. Nous savons que dés le milieu du xve siécle les 
cartons envoyés á Bruges par les Médicis obtinrent 
un tel succés que le tapissier dut en exécuter plusieurs 
répliques. 
On ne s'étonnera pas de cette marque de faveur, 
quand on saura que les auteurs de ees cartons s'appe-
laient Cosimo Tura ou Mantegna, et que le grand 
Léonard de Vinci lui-méme composa un modele de 
portiére, le Peché originel. 
On connait aujourd1h.ui une dizaine d'ateliers de 
haute lisse établis en Italie pendant le xve siécle. Je me 
háte d'ajouter que bon nombre de ees ateliers n'eurent 
qu'une existence éphémére et qu'ils ne se compo-
saient bien souvent que d'un seul métier. On trouvera 
dans mon Histoire de la Tapisserie italienne Tbistoire 
complete de ees divers établissements : ici je dois me 
borner á une légére esquisse. 
Le plus anclen atelier italien jusqu'ici connu est 
celui de Mantoue1. Dés 1419, un tapissier fran9ais, 
1. L'histoire de cet atelier a été écrite par M. le chan. W. 
Braghirolli: Sulle manifatture di a r a ^ i in Mantova; Mantoue, 
1879, in-80. 
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Johannes Thomse, de Francia, y travaillait pour les , 
Gonzague, au service desquels i l resta jusque vers 1442. 
I I fut suivi de prés par Nicolás de France, puis parí 
Guidone et Adamante, également Fran9ais. Le peintre 
Giovanni dei Corradi, de Crémone, était chargé de' 
leur fournir les cartons. \ 
Vers le milieu du xve siécle, gráce á Pinfluence de la 
marquise Barbe de Brandebourg, la fabrication des 
tapisseries prit le plus bril lant essor á Mantoue. Un 
artiste considérable, Rinaldo Boteram, de Bruxelles, 
dirigeait la pléiade d'habiles haute lissiers réunie dans 
Fatelier des Gonzague. Quant au peintre chargé de 
composer les cartons, i l portait le glorieux nom 
d^ndrea Mantegna. I I est bien regrettable que nous 
manquions de détails sur les suites exécutées d'aprés 
les dessins du fondateur de l'Ecole de Mantoue. Tout 
ce que nous savons, c'est qu'au début du xvi* siécle 
les tapisseries du marquis de Mantoue, exécutées 
d'aprés Mantegna, jouissaient de la plus haute répu-
tation. 
Dans le dernier tiers du xve siécle, l'atelier de Man-
toue commenga á languir, sans que la fabrication des 
tapisseries fút toutefois entiérement interrompue ; i l n'y 
aurait qu'un médiocre intérét á étudier Phistoire de sa 
longue agonie. 
Les ateliers de Venise sont presque aussi anciens 
que celui de Mantoue; dés 1421 , nous trouvons á leur 
tete Jehan de Bruges et Valentín d'Arras. Mais ils n'of-
frent n i l'importance n i Fesprit de suite propres á l'e-
tablissement créé par les Gonzague ; on les voit naitre 
et disparaítre avec une égale facilité, selon les conve-
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nances ou les besoins des artistes qui les dirigent. I I est 
probable que c'est d'eux que sont sortis les nombreux 
dosserets, espalliers ou devants d'autel conservés dans 
les églises vénitiennes et ornés des figures des patrons 
de ees églises; nous savons notamment qu'en 1450 le 
peintre Alvise exécuta pour sa ville natale les cartons 
d^ne Histoire de Saint Théodore. 
Ferrare, qui s'etait laissé distancer par Mantoue et 
par Venise (la plus ancienne mention d'un tapissier 
établi dans cette ville est de 1436), ne tarda pas á rega-
gner le temps perdu. Le Flamand Giacomo d1 Angelo, 
qui au début n'était chargé que de la rentraiture des 
tapisseries du marquis Nicolás I I I d^ste, se vitadjoin-
dre en 1441 un de ses compatriotes, Pietro di Andrea. 
Puis, sous le marquis Lionel, vint le tour de Liévin de 
Bruges (Livino di Giglio), de Renaud ou Rinaldo di 
Gualtieri Boteram, et enfin d'un certain Bernardino. 
Le successeur de Lionel, Borso d'Este (1450-1471), 
développa encoré davantage Tatelier, on serait tenté de 
diré la manufacture, creé par sa famille. Tout en ache-
tant ou en commandant des tapisseries au dehors, 
notamment dans les Flandres,il oceupa une pléiade de 
tapissiers, soit italiens, soit franco-fiamands.Telle étaii 
Fimportance qu ' i l attachait á leurs travaux qu ' i l chargea 
les meilleurs peintres de sa cour, Cosimo Tura, Gerardo 
de Vicence, Ugolino, de leur fournir des cartons. Cou-
vertures de mulets ou tentures destinées á la décoration 
d'un bucentaure, dosserets, portieres, garnitures de lits, 
représentations sacrées {Salomón tronant au mitien de 
sa cour, Histoire d'Achab], et représentations profanes 
(Une Féte antique, etc. ), i l n'y eut aucune des faces de 
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]a tapisserie qu1!! ne se plút á mettre en lumiére. Son 
successeur Hercule Ier ( i47i- i5o5) ne montra pasmoins 
d'ardeur, mais les guerres qui désolérent Pltalie, á la 
fin du xve et au commencement du xvie siécle, porté-
rent un coup mortel á la manufacture de Ferrare, ainsi 
d'ailleurs qu'á tous les autres ateliers de la Péninsule : 
vers 1490, on ne comptait plus qu'un seul tapissier á la 
cour des d'Este, et encoré se proposait-il de s'expatrier, 
lorsque la cité, instruite de sa résolution, l u i offrit un 
subside pour le re teñir1 . 
L/interét témoigné á la tapisserie par la Républ ique 
de Sienne mérite une mention toute spéciale. En 1438, 
Rinaldo di Gualtieri Boteram, qui devait jouer un role 
si considerable a la cour des d^ste et des Gonzague, 
sollicita du Magistrat un léger subside, moyennant 
lequel i l offrit d'instruire dans sa profession deux eleves 
ou plus. L'accueil fait á sa requéte Fencouragea, deux 
ans plus tard, á solliciter le renouvellement du contrat 
conclu avec la Républ ique . Les motifs qu ' i l fait valoir 
sont des plus caractéristiques : i l a déjá exécuté plu-
sieurs tentures, ainsi que des garnitures de meubles; 
en ce moment méme i l travaille á une piéce fort belle, 
Tous ses ouvrages portent, dans le haut, une marque 
destinée á en faire connaitre la provenance et á mon-
trer que la cité de Sienne estén possession d'un si« bello 
et honorato mistero ». Le Magistrat, séduit, accorda, 
pour unepér iode de six ans, une indemnité annuelle de 
vingt florins d^r , á condition que Partiste occuperait 
h On doit au marquis G. Gamporí une excellente monogra-
phie de la manufacture ferraraise : L,'Ara%%eria esténse. Mo-
dene, 1876. 
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^une maniere continué au moins deux citoyens et qu ' i i 
enseignerait en outre gratuitement ses secrets á tous 
les éléves qui se présenteraient. 
Renaud renon^a-t-il á proüter de ees avantages, ou 
bien le Magistrat jugea-t-il á propos de l u i donner un 
concurrentPtoujours est-il que, dés 1442, Sienne agréait 
les offres de services d ^ n maitre arrageois, qualifié de 
« egregius vir et famosus magister », Jacquet, fils de 
Benoit, Giacchetto di Benedetto. Le nouveauvenu s^n-
gageait, moyennant une indemnité annuelle de quarante-
cinq florins, á installer et á faire fonctionner deux 
grands métiers, et, en outre, á enseigner gratuitement 
l'art du tissage, ainsi que celui de la teinture. 
Pendant dix ans, Jacquet d'Arras, sans renoncer á 
travailler pour le dehors {il exécuta pour le pape N i -
colás V, en 1451, une tenture de VHistoire de saint 
Fierre], accumula dans le palais public de Sienne des 
« banequiers », des « espalliers », des couvertures de l i t , 
dont quelques spécimens subsistaient encoré au com-
mencement de ce siécle; bon nombre d'entre eux étaient 
ornes des armoiries de la cité. 
En 1456, le maitre artésien disparaít, et avec lu i 
semble prendre fin l'industrie qui , pendant plusieurs 
lustres, avait Jeté un si v i f éclat á Sienne. 
Les ateliers de Rome et de Florence n'eurent, au 
xve siécle, q^une existence éphémére, sans que les gou-
vernements de ees deux cités semblent avoir fait des 
efforts pour propager Pindustrie de la haute lisse. L'ate-
lier de la Vi l le éternelle fut fondé par le pape Nicolás 
vers 1455; i l eut pour directeur le Parisién Renaud de 
Maincourt, et mit au jour une suite que les contempo-
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rains citent comme une merveille, VHistoire de la 
Création. Le successeurde Nicolás V, Calixte l l í j s ' e m -
pressa de congédier les tapissiers, une fois cet ouvrage 
achevé. 
A Florence, le gouvernement commanda á Liévin 
de Bruges, pour la décoration de son palais, une suite 
importante, i,3oo coudées carrees, dont les cartons sem-
blent avoir été peints par Neri de Bicci et Victor 
Ghiberti, le fils du sculpteur; mais, dés 1457, Liévin 
quitta les bords de FArno pour s'établir á Ferrare. Un 
peu plus tard, entre 1476 et 1480, l'oeuvre du dome fit 
exécuter des « espalliers » par Giovanni di Allemagna, 
á raison de six livres par brasse. 
L'atelier de Pérouse fut fondé en 1463 par des Li l lo i s , 
Jacques ou Jacquemin Birgiéres, son fils Nicolás, 
leurs épouses Jeanne et Michelette. Ces artistes avaient 
une double mission : décorer la chapelle des Prieurs, 
formerdes éléves; i lspassérent plusieurs annéesdans la 
capitale de l'Ombrie, oü on les trouve encoré en 1466. 
L'atelier de Bologne eut pour fondateur Pietro Sette 
e Mezzo de Brescia (1460). 
La seigneurie de Correggio, patrie de Tillustre 
peintre de ce nom, vit également se dresser des métiers 
de haute lisse dans la seconde moitié du xve siécle. Le 
Flamand Rinaldo Duro y travailla sans reláche depuis 
1466 jusque dans les premiéres années du xvie siécle; 
on trouve á cóté de lu i plusieurs autres maitres, soil 
flamands, soit italiens. Douze tentures, aujourd'hui 
exposées á Photel de ville de Correggio, passent pour 
un produit de la fabrication lócale du xve siécle; elles 
représentent des scénes champétres et des chasses. 
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On trouve un métier de haute lisse jusque dans la 
ville de Tod i , oü travaillait, en 1468 , une « maestra di 
panni de razza » (maitresse en tentures d'Arras), du 
nom de Giovanna Francesa, Jeanne de France. 
La petite vil le d 'Urbin, sur laquelle les entreprises 
du duc Frédéric jetaient des lors un si grand lustre, 
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en attendant que les créations de Bramante et de Ra-
phael l u i assurassent une gloire impérissable, donna 
asile, dans le dernier tiers du xve siécle, á un atelier 
important. Le lecteur nous saura gré de l u i commu-
niquersur cet établissement quelques informations qui 
ont du moins le mérite d'étre inédites. Les tapissiers 
attachés á la cour de Frédéric étaient au nombre de 
cinq : maitre Francesco, de Ferrare, le Flamand N i -
chetto, avec un compagnon, enfin Ruggiero et Lo-
renzo. Le principal ouvrage sorti de leurs mains repré-
sentait r /Zwío/ re de Troie; les contemporains célébrent 
la beauté de cette suite, qui ne coúta pas moins de dix 
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mille ducats, environ un demi-mil l ion de francs, et 
qui, jusquVu xviie siécle, forma un des principaux 
ornements du palais d 'Urbin. 
A Milán enfin des tapissiers franjáis ou flamands 
ne cessérent de travailler pour les Sforza pendant toute 
la seconde moitié du xve siccle1. 
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Quelque considérable que la production des tapis-
series ait été au xve siécle de Tautre cóté des Alpes, i l 
n'existe plus que peu de tentures italiennes appartenant 
á cette époque. L'une dalles, la Présentation de la 
tete de Pompée a César, appartenant aiajourd'hui á 
Tantiquaire Bauer, de Florence, se distingue par l'har-
monie du colorís, par la beauté des figures, qui rappel-
lent les types les plus parfaits de TEcole milanaise, et 
surtout par sa superbe bordure en camaieu, la plus 
ancienne desbordures historiéesparvenúes jusqu'á nous. 
1. Voy. mes Archives des arts, p. 45 et suiv. 
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On rcmarquera que les Italiens de cette époque, 
d'accord sur ce point avec les Flamands, se plaisent á 
prodiguer des motifs sans lien avec le sujet principal, 
mais qui , en charmant la vue, remplissent la premiére 
mission de l'art décoratif. De ce nombre sont les o i -
seaux, les quadrupédes , lesfleurs qui , dans un si grand 
nombre de tentures, oceupent le premier plan et 
comme la place d'honneur. Dans la Présentation de la 
tete de Pompée, c'est un paon; le méme volatile se re-
trouve dans VAnnonciation, de la collection Spitzer, et 
dans la Deséente du Saint-Esprit, de l'église Santa-
Maria della Salute, á Venise; ailleurs, dans la Peche 
miraculeuse de Raphaél et dans la Barque de Vénus 
(collection du barón de Worms), ce sont desgrues gigan-
tesques, etc., etc. Cette saine tradition se maintint 
longtemps : au xvn* siécle encoré, dans les Résidences 
royales, tissées aux Gobelins, on rencontre de ees mo-
tifs si éminemment décoratifs ; ici des oiseaux, la un 
chat, ailleurs des vases de fleurs. 
A cóté de l ' í talie, i l faut citer l'Espagne, tributaire 
comme elle des ateliers flamands. Les résidences royales 
regorgeaient de ees précieux tissus, qui aujourd'hui 
encoré, á Madrid ou á PEscurial, se chiffrent par cen-
taines. Parmi les présents que le roi de Castille envoya 
á Tamerlan {•{• 1405) , on remarquait des tapisseries 
dont les portraits étaient faits avec tant de délicatesse, 
dit un chroniqueur persan, que si on voulait leur com-
parer les ouvrages merveilleux autrefois exécutés par le 
peintre Mani sur la toile d'Arténe, Mani serait couvert 
de honte et ses ouvrages paraitraient diíformes. 
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A la fin du xive et au commencement du xve siécle, 
les Espagnols tentérent de fonder dans leur patrie quel-
ques ateliers de haute lisse. A Barcelone, en iSg i et en 
1433, plusieurs tapissiers (maestros de tapices) firent 
partiedu grand Conseil. Maisces tentatives ne semblent 
pas avoir eu de résultats durables. I I était pluscommode 
de recourir aux manufactures flamandes, si merveilleu-
'sement organisées. Peut-étre méme ce systéme était-il 
plus économique. Ne voyons-nous pas aujourd'hui 
jusqu'á Fextréme Orient tirer, pour raison d^conomie, 
des fabriques de Manchester et de Birmingham les 
tissus courants dont i l a besoin ? 
Les Anglais du xve siécle, plus positifs encoré que 
les Espagnols, n'essayérent méme pas d'engager avec 
les Flandres une lutte qui eút été trop inégale. l is 
pvyyérent de bon coeur á leurs voisins le tribut que 
ceux-ci s^taient habitués á prélever sur la majeure 
partie de TEurope. Nous n'avons pas réussi á décou-
vrir pour cette époque la trace d'une fabrication ind i -
gene. 
L'influence flamande se fait sentir á ce moment 
jusqu^n Hongrie. U n voyageur franjáis qui visita Bude 
en 1432-1433, Bertrandon de la Brocquiére , nous a 
laissé á ce sujet le curieux témoignage que vo ic i : 
« Et est cette ville gouvernée par Allemans en tous 
estas, tant au fait de la justice et de la marchandise que 
aussy aux faiz des mestiers, comme cousturiers, char-
pentiers, macons et orfévres, ainsi qu ' i l me fut dit par 
ung marchant d^rras, que je trouvay la, nommé Clays 
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Davion, lequel Pempereur Sigemond avoit mené avec-
ques plusieurs autres gens de mestier du royaulme de 
France, et est le dit Glays ouvrier de haulte lice. I I y a 
en ceste ville beaucoup de juifs qui parlent tres bon 
fran^ois, et en y a de ceulx qui furent chaciés hors du 
royaulme de France 1 ». 
Seule peut-étre au xve siécle, rAllemagne échappa 
á l'action des Flandres. Mais i l n'y a point lieu, nous 
allons le démontrer, de Ten féliclter. Nos voisins d'ou-
tre-Rhin, qui comptaient á ce moment, dans ledomaine 
de la peinture, des maitres de la valeur de Stephan 
Lochner, de Martin Schongauer, de Zeitblom, de 
Schaffner, de Holbein le Vieux, de Burgmair, de W o l -
gemut, et qui portérent également á un haut degré de 
perfection plusieurs branches des arts décoratífs, ne 
possédaient pas un seul atelier de haute lisse, ^entends 
un atelier comparable á ceux d1 Arras ou de Bruxelles, 
un atelier digne de ce nom. Cétai t dans les couvents, 
parfois aussi dans les cháteaux, que s'executaient les 
tentures, d'ordinaire de petites dimensions, dont regor-
gent aujourd'hui les musées de Munich et de Nurem-
berg. La place nous manque pour passer en revue ees 
productions, qui ne se distinguent n i par la forcé de 
l'invention, n i par la richesse de la matiére premiére, 
ni par le fini du travail2. Nous nous bornerons á re-
1, Bibliothéque nationale. Manuscrits. Fonds franfais, 
n* bDgS, folio 240 v0. 
2. Voy. YHistoire générale de la Tapisserie, Histoire de la 
Tapisserieenltalie, en Allemagne, en Angleterre, en Espagné, etc* 
París, Dalloz ; 1878-1884, 2e partie, p. 7 et suiv. 
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produire ici une Adoration des Mages, exécutée, 
d'aprés les cartons de Wolgemut, dans un couvent de 
Bamberg ou des environs, et dans laquelle la « tapis-
U N A T Ü L I E R D E T I S S A C E A U X V e S I E C L E . 
Fac-similé d'une miniature du musee de Prague. 
(Cóllection du musee d'art et d'iudustrie de Lyon.) 
siére, » une nonne de ce couvent, s'est représentée 
assise devant son métier. 
A Bale, trois ateliers fonctionnaient en 1453. 
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L E X V I o S I E C L E 
S U P R É M A T I E D E L A F A B R I C A T I O N B R U X E L I , O T S I ? 
I N F L U E N C E D E L ' l T A L I E 
S U R L A C O M P O S I T I O N D E S C A R T O N 6 . 
L E S A C T E S D E S A P O T R E S D E R A P H A E I , 
Le xvie siécle consacra, en y apportant toutefois 
quelques tempéraments, le role que le moyen áge avait 
assigné á la tapisserie. Dans les fétes qui se célébrent 
sur la place publique, aussi bien que dans les décorations 
intérieures, la tapisserie continué á teñir le premier rang; 
i l serait difficile de citer quelque solennité marquante á 
laquelle elle n'ait pas été associée. La cour de France, 
par laquelle nous commencerons cette revue, ne néglige 
aucune occasion d^xposer les merv^illes réunies dans 
son garde-meuble : au Gamp du Drap d^Or, les Victoires 
de Scipion VAfricain éclipsent encoré les autres chefs-
d^uvre de Tart textile qui ont fait donner son nom 
á cette entrevue célébre. A Tentrevue de Bayonne, les 
tapisseries étalées par Fran^ois Ier ne provoquent pas 
moins d'admiration. « Ce roy, dit Brantóme, fut aussy 
fort somptueux en meubles : les deux belles tapisseries 
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qu'on voit encoré en font foy. lAine , du Triomphe de 
Scipion, qu'on a veu tendré souvent aux grandes salles, 
le jour des grandes festes et assemblées, qui cousta 
22,000 escus de ce temps-lá, qui estoit beaucoup. 
Aujourd'huy on ne Tauroit pas pour 50,00o, comme 
fay ouy diré, car elle est toute relevée d'or etde soye, et 
la mieux historiée, et les personnages mieux faicts qu'on 
sust sceu voir. A l'entreveue de Bayonne, les seigneurs 
et dames d'Espaigne l'admiroient fort, et n'en avoient 
veu de telles á leur roy. Aussy, estoit-ce un chef-d'oeuvre 
de Flandres, présenté au roy plustot par le maistre qu'á 
l'empereur, ayant ouy parler de la libéralité, curiosité 
et magnificence de ce grand roy, et qu ' i l en tireroit 
bien davantage de lu i que de l'empereur, son souverain. 
Quant á moy, je puis diré que c'est la plus belle tapis-
serie que j'aye jamáis veue1... » 
La cour impériale ne montre guére moins de ma-
gnificence : nous savons notamment qu'en i558, lors 
du couronnement de Ferdinand, á Aix-la-Chapelle, 
l'estrade disparaissait sous les tapis et les tentures tissus 
d'or et d'argent. 
L'Italie de la Renaissance, si avide de mouvement, 
de couleur, d'éclat, met la tapisserie sur le méme rang 
que la peinture; c'est á elle que Léon X demande de 
compléter la décoration de la chapelle Sixtine et celle 
des salles du Consistoire; les doges de Venise, la déco-
ration du palais ducal. Les Médicis de Florence, les 
d'Este, les Gonzague, recherchent ees précieux tissus 
avec une ardeur au moins égale; c'est par centaines que 
i . Vies des grands Capitaines, éá. du Panthóon litteraire, t. Ier, 
p. 255. 
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se comptent les tentures exposées dans leurs palais ou 
leurs villas; et cependant ils réussissent á peine á dis-
tancer les municipalités ou les chapitres des églises 
dans cette poursuite souvent vertigineuse. On put voir, 
en I S / I , lors de Pentree triomphale á Rome de Marc-
Antoine Golonna,run des vainqueurs de Lépante, avec 
quel goút les Italiens savaient tirer parti de ees pro-
ductions si éminemment décoratives : au sommet du 
Capitole, témoin de tant de pompes, la fa^ade de Péglise 
d'Ara-Coeli resplendissait de verdures, qui ajoutaient 
encoré á l'éclat des mosaiques incrustées dans la partie 
supérieure; dans la nef, au-dessous de guirlandes de 
fleurs naturelles, alternant avec les armoiries des mem-
bres du Sacré Collége, s'étendait la magnifique suite de 
VHistoire de Scipion, d'aprés Jules Romain. Ajoutez 
l'éclat de ees milliers de costumes plus riches les uns 
que les autres, les trophées de victoire exposés en tous 
Heux, proues de navires ou étendards, les cierges al lu-
més sur les autels,et vous comprendrez l'enthousiasme 
provoqué par ce spectacle féerique. 
Si nous nous attachons au choix des sujets, nous 
voyons que de ce cóté aussi la tapisserie tient par des 
liens múltiples á la vie nationale, aux préoecupations 
religieuses, politiques, intellectuelles de l 'époque. Sans 
renoncer á puiser dans les Ecritures ou dans le Marty-
rologe1, on remet dans leurs droits la mythologie et 
1. Flandres: la Deséente de croix, au musée de la Porte de Hall, 
a Bruxelles; la Reine de Saba devant Salomón, musée de Lil le; le 
Baptéme du Christ, VHistoire de la statue de Notre-Dame de Sa-
blón, chez M. Spitzerj le Jardin des Oliviers, le Portement de 
croix, \a. Crucifixión, la Mise au tombeau, la Création, VAppari-
tion du Christ á saint Thomas, cóllection d'Albe ; VHistoire de 
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l'histoire antique; les représentations tirées de ce double 
cycle reléguent á Parriére-plan les souvenirs du moyen 
áge et les romans de chevalerie : on trouvera plus loin 
rénuméra t ion des nombreuses tentures dans lesquelles 
Tesprit nouveau s'est fait jour. L'allégorie cont inuéá fleu-
r i r1 , mais en revétant de plus en plus la forme antique. 
Les aspirations scientifiques du siécle trouvent leur 
expression, d'une part dans les Sphéres, de Madrid, de 
Tautre dans le fameux Plan de París2, dans les plans 
Moise, au Musée de Chartres et dans la collection de M. Guau; 
la Passion, YHistoire de la Vierge, VHistoire de saint Jean-Bap-
tiste, VHistoire de saint Paul, VApocalypse, á Madrid; la Tenta-
tion de saint Antoine, d'aprés Jéróme Bosch (voy. Report by señor 
Juan F . Riano on a collection of photographs /rom tapestries oj 
the royal palace of Madrid. Londres, 1875, p. 5). 
France : VHistoire de la Vierge, á la cathédrale de Reinas, 
VHistoire de saint Remy, église Saint-Remy á Reims; les Instru-
ments de la Passion, á la cathédrale d'Angers; VHistoire du Christ, 
á Saint-Merri, détruite ; VHistoire du Christ, avec des Scénes de 
l'Ancien Testament, á la Ghaise-Dieu. 
Italie : Actes des Apotres et Scénes de la vie du Christ, au Va-
tican ; Histoire de Joseph et Histoiré de la Passion, au musée des 
Oííices; Histoire de saint Georges et de saint Maurelius, au dome 
de Ferrare ; Histoire de saint Marc, á la basilique du méme 
nom, á Venise; Histoire de Moise, au dome de Milán ; Histoire 
de la Vierge, á la cathédrale de Gome. 
Allemagne : Musée germanique de Nuremberg ; église Saint-
Laurent et Saint-Sebald, dans la méme ville; musée national de 
Munich, innombrables tentures á sujets religieux. 
1 . Scénes du Román de la Rose, á sir Richard Wallace; le Com-
bat des Vertus et des Vices, plusieurs suites appartenant á M. de 
Farcy, á Angers, au duc d'Albe, au musée de Madrid ; les Sept 
Péchés capitaux, á Madrid. 
2. Voy. l'intéressant volume de M. A. Franklin : Étude histo-
rique et topographique sur le plan de Par ís de i54o, dit Plan de 
tapisserie; Paris, 1869. Ge plan n'est plus connu que par des 
dessins anciens. 
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de quatre comtés d'Angleterre, exécutés par les soins 
de Sheldon, dans le Cours de VEscant, commandé pour 
l 'hótelde ville d'Anvers. Enfin, et c'est ce point qui me 
iWlíndn 
Ufiuono^tnl povrlf emir límouuw Ltovij ota nól Etj«uvciy 
!4 EoKt ílit;v Uaví^  rrowfti bop 95 [íTtwní tero 
01 tauule íoy ouua^ wlflikav 
S A I N T R E M Y B A P T I S A N T L E R O I C L O V I S 
(Église Saint-Remy, á Reims.) 
D'aprés les Anciennes Tapisseries historiées de M. Jubinal. 
parait le plus digne cTétre mis en lumiére , c^ est de la 
tapisserie que les princés d'une part, les municipalités 
de Pautre, se servent pour perpétuer le souvenir de leurs 
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victoires : les luttes de cette grande époque, si puis-
sante et si tourmentée, ne revivent nulle part avec 
autant d'eclat1. 
Cependant on voit poindre, dés lors, cette tendance á 
l'abstraction, qui finirá par assurerle triomphe du style 
académique : nous en avons pour preuve VHistoire 
d'Artémise, commandée par Catherine de Médicis. Au 
lieu de célébrer sans ambages les hauts faits de son 
epoux et d'exprimer ouvertement la douleur que lu i cau-
sait sa mort prématurée, la ven ve de Henri I I se plut á 
emprunter le masque de la veuve de Mausole : de lá le 
manque d'interét de cette suite interminable. 
I I n'y eut pas jusqu'aux aspirations populaires, á la 
vieille verve gauloise, qui ne se manifestassent dans la 
tapisserie. La vogue dont s'enorgueillit, pendant le 
xvi* et le xviie siécle, la bizarre pastorale des Amours 
de Gombaud et de Macée en est la preuve2. 
1. Flandres: Généalogie des rois d'Espagne, vers i5 io (Wau-
ters, p. 98); les Belles Chasses de Maximilien, au Garde-meuble; 
\a. Bataille de Pavie, aumarquis d'Avalos, á Naples; Conquéte de 
Tunis par Charles V, á Madrid; les Victoires du duc d'Albe, 
collection du duc d'Albe; la Destruction de VArmada, autrefois á 
la Chambre des lords; la. Délivrance de Leyde en i 5 ' j 4 (Delft); la 
Défaite des Espagnolspar les Zélandais (Middelbourg); la Généalo-
gie des princes de Nassau, d'aprés B. Van Orley (Wauters, p. 92). 
France : le Siége de Dijon en I 5 I 3 , au musée de Dijon; les 
Fctes de Henri I I et de Catherine de Médicis,au musée des Offices; 
Ilistoire de Henri I I I (détruite); les Batailles de Saint-Denis 
et de Jarnac, á l'hotel de Gluny. 
Italie : Histoire des Médicis, au musée des Offices; les Cités 
les Chevaux, ancienne collection des ducs de Ferrare. 
Allemagne : les Ancétres de la maison de Baviére, á Munich. 
2. Voy. le volume de M. Guiftrey : les Amours de Gombaut et 
de Macée; Paris, 1882. 
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Le xvie siécle nous a laissé d'autres témoignages 
encoré de l'importance qu1!! attachaitau développement 
de la tapisserie : pendant la plus belle période de la 
tontlrclcryc par bo occoro 
c^iGit entere !c faict 
ÍSn leiiíiíf lz\rt i'iriT.Üi'b Se farcucilneptuluenl; portrr 
ptioit ílicu ((? nrcoForffr 
SBi uiif cjlifc cncienmirtit faichí 
cj|f ct)alffr 
rW fe fea prinjttfy I W a j ^ 
-41 fl/^p.B'Oouloníc h bien fui lor^ pamídí 
F U N E R A I L t E S D E S A I N T R E M Y 
( É g l i s e Sa in t -Remy, i Re ims . ) 
D ' a p r é s les Anciennes Tapisseries hlstoriées de M . Jub ina l , 
Renaissance, les peintres les plus filustres durent com-
poser des cartons destines á étre traduits en hauteou en 
basse lisse. En Italie, parmi ceux qui s^cquittérent de 
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cette mission, citons Raphael, Jules Romain, Frangois 
Penni, Jean ^Udine , Ferino del Vaga, A. del Sarto, le 
Bronzino, le Pontormo, le Bachiacca, Salviati, le 
Stradan, F. Sustris, le Garofalo, les Dossi, le Tit ien, 
le Pordenone, Paul Véronése; l'étroitesse de l'ancienne 
esthétique officielle a seule empéché les compositions de 
ees maitres d'étre appréciées á leur juste valeur; dans 
les Flandres, Bernard Van Orley, Michel Coxie et 
Pierre de Campana dotérent Fart textile de modeles 
non moins intéressants; ils eurent pour rivaux, en 
France, le Primatice, Matteo del Nassaro, Carón, Le-
rambert et bien d'autres peintres de mérite. 
L'intervention d'un Raphael ne pouvait manquer de 
peser d'un grand poids sur les destinées de latapisserie. 
Son action fut-elle féconde ou néfaste? C'est une ques-
tion que Ton s'est souvent posée dans ees derniers temps. 
On ne saurait se dissimuler que, malgré Fimportance 
accordée á l'élément décoratif dans les bordures de ses 
compositions, Raphael a traite celles-ci comme de 
simples fresques, non comme des modéles de tentures. 
Son disciple favori, Jules Romain, exagéra encoré cette 
tendance, qui finit par prévaloir en Italie aussi bien que 
dans les Flandres. Si, dés le siécle précédent, nous 
avons été forcé de signaler la confusión qui tendait á 
s'opérer, dans l'esprit de quelques tapissiers, entre les 
lois de la peinture proprement dite et celles de la tapis-
serie, si nous avons rencontré quelques tentures congues 
dans les mémes données que les fresques ou les tableaux 
á l 'huile, au xvi" siécle, le nombre des fresques oü des 
tableaux transportés purement et simplement sur le 
métier s'accroít de jour en Jour : Deséente de croix, du 
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musee de la Porte de H a l l , á Brüie l les , copiée, 
M . Míchiels en a fait la démonstrat ion, sur untriptyque 
i t i Al! 
P R O C E S S I O N D E S D I J O . N N A I S P E N D A N T L E S I E G E D E 1 5 1 } 
(Musee de D i j o n . ) 
D ' a p r é s les Anchnnes Tapissertes hisloriées de M . Jub ina l . 
de Jean de Maubeuge; Mise au tombeau, de lacollection 
d'Albe, reproduisant textuellement un tablean de Bernard 
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Van Orley, Sainte Cene de L^éonard de Vínci, imitee 
dans la tenture que Frani;ois Ier offrit á Clément V I I , etc. 
A u point de vue spéciai qui nous occupe, v o i d 
quelles furent les conséquences de la révolution operee 
sous les auspices de Pltalie. « La tapisserie —qu] i l nous 
soit permis de rapporter ici l 'appréciation d'un artiste 
doublé d'un connaisseur—revét , comrae l'architecture, 
un caractére plus élégant; le style s'elargit et s 'épure; 
les compositions deviennerit plus libres, plus gaies, 
plus abondantes; elles perdent leur forme rigide; le nu 
apparait dans toute sa puissance; les plans se mu l -
tiplient; i l semble que Pair et la lumiére ont penetré 
dans les tapisseries comme dans les habitations1. » 
Les principes nouveaux eurent pour premier résul-
tat de faire placer tres bas le point de vue, auparavant 
placé tres haut; désormais les figures, au lieu d'étre 
étagées les unes au-dessus des autres, se coordonneront, 
se grouperont, de maniere á former des scénes d'une 
netteté parfaite. On a critiqué ees modifications, mais á 
tort : « En ne ménageant qu'une étroite bande de ciel, 
rayée de nuages ou coupée par des bouquets d'arbres. 
Partiste, a-t-on dit, évitait de laisser un grand vide dans 
le haut de la composition, ce qui est toujours fácheux 
et mal compris, par la raison que la tenture ressemble 
alors á une fenétre ouverte par laquelle entrent ou 
passent des figures, au lieu qu'elle doit donner Pidée 
d'un trumeau couvert, d'un mur revétu de laine?. » 
1. Denuelle, Rapport au nom de laCommission de la manufac-
ture nationale des Gobelins. Paris, 1877, p. 17. 
2. Charles Blanc, Catalogue déla collection de S. A . le duc de 
Berwick et d'Albe, p. 21. 
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Dans la coloration, mémes changements : les nuances 
tendent á se substituer aux couleurs si nourries, si 
franches, si éclatantes, de la période gothique1. Si les 
coryphees de l'ecole coloriste italienne, les Vénitiens, 
avaient été appelés á intervenir plus souvent dans la 
composition des cartons de tapisseries, nul doute que 
ees excés n'eussent été at ténués; mais, par suite d'un 
regrettable concours de circonstances, ce furent les 
Écoles romaine et florentine, c'est-á-dire les écoles des 
dessinateurs á outrarice, qui exercérent á cet égard une 
influence prépondérante . 
I I importe toutefois de constater que, méme dans ees 
nouvelles conditions, les tapissiers conservérent un cer-
tain droit d'initiative; ils purent, á leur gré, introduire 
de Por dans les draperies (dans Tune des tapisseries de 
Raphael ils prirent méme sur eux de parsemer d'étoiles 
dorées la toge blanche du Christ), renforcer ou atté-
nuer la gamme des couleurs. En veut-on la preuve? 
Que Ton examine les rouges cerise et les Jaunes citrón 
prodigues dans un si grand nombre de tapisseries. 
Groit-on que Tauteur des cartons de VHistoire de 
Romulus, Jules Romain, leur ait donné la coloration si 
vive que Pon remarque dans la tenture? Eh bien, ce 
méme parti pris, ees mémes rouges et ees mémes jaunes 
se retrouvent dans VHistoire de Mo'ise, au musée de 
1. La Présentation au Temple, de M. Escosura, a été tissée 
avec dix-neuf couleurs; VApocalypse, d'Angers, avec vingt-
quatre ; pour la Vierge glorieuse, de la collection Davillier, i l faut 
déjá quarante et une couleurs, l'or compris; pour VHistoire de 
Vulcain, cinquante; pour les Chasses de Maximilien, quatre-
vingt-trois (Darcel; Ga^ette des Beaux-Árts, 1876, t. I I , p. 428, 
4^0). 
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Ghartres, dans les Fétes de Henri I I et de Calherine 
de Médicis, au musee des Offices. Voilá done trois 
suites d^rigine diíférente qui trahissent des preoecu-
pations identiques. En faut-il davantage pour montrer 
combien était grande la latitude laissée aux tapissiers ? 
Les principes qui présidaient á ce travail de traduc-
tion peuvent se formuler comme suit : « Les lumiéres 
ne doivent étre qu'exceptionnellement de la couleur de 
Pombre; le jauneydominera, surtout dans les feuillages 
et dans les fleurs, de fagon á imprimer un certain cachet 
d-unité á l'ensemble. Les lumiéres qu! ne sont pas jau-
nes seront généralement décolorées; les demi-teintes 
n^tant, pour ainsi diré, qu'une extensión plus tempérée 
de la lumiére, c'est par Tombre que les objets recevront 
leur couleur1. » 
Les changements survenus dans la composition des 
bordures, á Pépoque dont nous nous oceupons, nous 
paraissent mériter une étude approfondie. On a vu dans 
le chapitre précédent que les bordures, d'ordinaire 
fort étroites, étaient, Ju sq^á la fin du xve siécle, inva-
riablement ornées de raisins blancs ou noirs, de 
pommes, de poires, de fruits divers se détachant sur 
un fond de feuillage et alternant avec des fleurs de 
toute sorte, des roses, des lis, des anémones, aux-
quelles ils étaient généralement rattachés par un ruban. 
L'introduction, dans ees guirlandes, d^iseaux au plu« 
mage multicolore fut un premier progrés; puis on 
ajouta aux oiseaux des enfants ñus, parfois aussi des 
i . Darcel, les Tapisseries decoratives du Garde-mcuble. 
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emblémes {Baptéme du Christ et Mise au Tombeau; 
collection du duc d'Albe), sans cependant modifier la 
disposition générale. 
Les Italiens, les premiers, éprouvérent le besoin de 
donner plus d'importance á ce qui formait en réalité le 
cadre de la composition. Tentce au xve siécle par Tau-
teur de la tenture qui nous montre César recevant la 
téte de Pompée, la révolution fut consommée par Ra-
phael qui , dans les bordures des Actes des Apotres, a 
déployé toute sa verve^ toute la richesse de son imagi-
nation^ unies au sentiment le plus exquis des conve-
nances décoratives. G^st tout un monde que ees bor-
dures, dont les motifs se déroulent tantót avec la calme 
majesté d ^ n bas-relief antique^ et tantót jaillissent, se 
pressent^ se multiplient, comme les étincelles d'un feu 
d'artifice. Le maitre y a prodigué les figures les plus 
nobles, les Parques, les Heures, les Saisons, Hercule 
supportant le globe terrestre, et des ornements d'une 
gráce achevée : termes, satyres, grotesques, l ion reposant 
sous une branche de laurier, vases de fleurs d ^ n 
galbe admirable, banderoles, écussons, les plus beaux 
produits de la nature et les plus belles inventions de 
Part. 
De combien de merveilles ne sommes-nous pas re-
devables á l'initiative du Sanzio ! Les grotesques i n -
troduits dans la tapisserie, mais c'est le domaine de 
cet art accru du double ; la bordure livrée á la fantaisie 
du peintre, mais c'est Télément décoratif rétabli dans 
ses droits, que la peinture d'histoire tend trop souvent 
á l u i disputer. Sans Pexemple de Raphaél , les admi-
rables tapisseries décoratives de PEcole de Fontaine-
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bleau, les tapisseries á arabesques, non moins belles, 
des Audran et des Bérain, ees ornemanistes hors ligne, 
n^uraient peut-étre jamáis pris naissance. 
Les Italiens comprirent immédiatement la portée de 
cette invention; ils y attachérent un si grand prix 
qu^ls confiérent le plus souvent á des artistes spéciaux 
le dessin des bordures. Malheureusement les lumiéres 
de ceux-ci ne répondirent pas toujours aux bonnes 
intentions de leurs protecteurs. Dans les bordures 
de VHistoire deJoseph, les figures de la bordure débor-
dent sur la tenture principale; Tefíet est aussi disgra-
cieux que celui que produisent, dans la galerie de 
Frangois Ier, au cháteau de Fontainebleau, les stucs du 
Primatice destinés á servir de cadre aux fresques du 
Rosso. Dans bon nombre d'autres suites, les peintres 
de bordures firent; choix des motifs les plus vu l -
gaires, poissons, crustacés, l égumes . N'importe; 
entre les mains des hommes de goút, l 'élément nou-
veau devait produire et produisit d'innombrables chefs-
d'obuvre. 
Les Flamands adoptérent les bordures á personnages 
ou á grotesques dés le premier quart du xvie siécle; la 
belle suite commandée en I5 I8 par Fran^is de Taxis 
pour la décoration de la chapelle de Notre-Dame de 
Sablón, á Bruxelles, est ornee, dans la partie verticale 
et dans la partie horizontale, de banderoles, de médail-
lons, de génies ñus, de cornes d'abondance. La Chaste 
Sudarme, du musée de South-Kensington, est entoure'e 
d'écussons et de rinceaux, au miliea desquels voltigent 
des oiseaux de grande taille. VHistoire de la Vierge, 
de la cathédrale de Reims (achevée en i53o), nous 
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montre des chérubins alternant avec des fleurs de l is . 
Bientót i l n'y eut plus d^telier bruxellois de quelque 
importance qui ne possédát un choix plus ou moins 
c.onsidérable de cartons de bordures. Souvent on se ser-
vait de fragments, d'un pied de haut environ, renfermant 
chacun, par exemple, une figure al légorique; en assem-
blant ees fragments avec goút, on obtenait une variété 
fort grande. G'est ainsi que le méme motif pouvait 
fournir deux ou méme quatre figures pour chaqué cóté 
de la tenture. Ajoutons que certains tapissiers, jaloux de 
leur réputation, reproduisaient ees fragments de cartons 
en contre-partie, de maniére que les figures se fissent 
pendant, au lien d'étre toutes tournées dans le méme 
sens (figure de PEspérance, dans les Actes des Apotres, 
de Madrid). Nous avons un exemple de ees applications 
dans VHistoire de Romulus, sur laquelle nous revien-
drons tout á Theure, et dans la Récolte de la mame, du 
musée de Ghartres : toutes deux renferment une génisse 
et un serpent, avec Tinscription « pro lacte venenum ». 
Les Parques et les Heures de Raphaél furent de leur 
cóté utilisées dans la bordure d^ne tenture de la 
seconde moitié du xvie siécle, représentant les princi-
pales fétesdonnées par Henr i I I et Catherinede Médicis 
(musée des Offices). 
En France, nous trouvons des bordures de la plus 
grande élégance, ornées de génies, de tétes de cerfs, de 
carquois, de mascarons, d'emblémes divers, dans VHis-
toire de Diane, exécutée pendant le régne de Henri I I 
dans l'atelier de Fontainebleau. 
¡ 
I I nous reste á párler de la fabrication : elle res-
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sentit naturellement le contre-coup de la révolution 
qui se produisit dans le domaine du style. Jusqu'ici 
nous avons vu, sauf de rares exceptions, concentrées dans 
les mémes régions rexécution des cartons et celle des 
tapisseries. Au xvie siécle, tout change. Léon X , en fai-
sant tisser dans les Flandres les cartons peints á Rome 
par Raphael, donna un exemple qui ne trouva que trop 
d'imitateurs : désormais, abstraction faite des tapisseries 
fabriquées á Fontainebleau, á la Trini té et dans quelques 
ateliers frangais secondaires, abstraction faite de celles 
qui prirent naissance á Ferrare, á Florence et dans 
quelques autres cités italiennes, c'est Bruxelles qui 
exécutera toutes les grandes suites, toutes celles qui 
marqueront dans l'esprit des contemporains; á Pltalie 
le monopole de Pinvention, á Bruxelles celui de la 
fabrication. 
I I est juste, étant donnée une telle omnipotence, que 
nous commencions par Pantique métropole flamande 
notre revue des principaux ateliers de tapisserie de 
Pépoque. 
On ne peut que constater d'une maniere générale, 
pour la période qui nous occupe, la prospérité des ate-
liers bruxellois; les détails sur leur nombre et sur leur 
organisation nous font malheureusement défaut. Voici 
toutefois une indication qui établit d'une maniere cer-
taine leur importance numérique : en i 5 3 i , on compta 
18 tapissiers portant des torches dans le cortége qui alia 
recevoir le roi Chrétien I I de Danemark; en 1544, on 
en compta 36 dans le cortége chargéde recevoir la reine 
de France, Éléonore d'Autriche; les corporatioris des 
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bouchers et des merciers eurent seules une représen-
tation plus nombreuse1. 1 
Le Magistrat chercha, pendant toute la durée du 
xvie siécle, á assurer par de sages réglements la prospér 
rite d'une industrie qui contribuait pour une part. si 
grande á la richesse natiohale. C'est ainsi qu'en 1525, a 
la suite de plaintes múlt iples , i l promulgua un cdit qui 
défendit aux fabricants de tapisseries valant plus de 
20 á 24 sous l'aune d'y ajouter les tétes, nez, yeux, 
bouches,etc., aumoyen de substances liquides. Un autre 
article du méme réglement consacre la propriété des 
cartons; i l stipule que lorsqu'un maitre aura'fait exé-
cuter des patrons, « soit d'histoire, soit d'autres sujets, 
personne ne pourra les contrefaire ou les imiten 
; Quelques années plus tard, en i528, le Magistrat 
promulgua un édit plus importan: encoré el qui marque 
une date dans l'histoire de la fabrication bruxelloise. 
11 ordonna que toute piéce fabriquée dans la ville et 
mesurant plus de six aunes porterait désormais dans le 
-has, d'un cóté, la marque du fabricant oU de celui qui 
avait fait confectionner la piéce, de l'autre un écusson 
flanqué de deux B. Ainsi se trouve expliquée l'origine 
de cette derniére marque, que l 'on rencontre si fré-
•quemment et qui a donné lieu á bien des suppositions. 
M. Wauters, au travail duquel nous empruntons ees 
.détails, ajoute que le 4 retourné accosté de lettres, qui 
se trouve sur la lisiére de tant de tapisseries, indique 
que la piéce a été faite soit pour un marchahd, soit par 
un tapissier faisant le commerce des tapisseries2. » , : 
• I . Wauters, p. 132. 
• ! 2. Ibid., p. 150. . A 
i } 
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En 1544, un édit célebre, promulgué par Charles-
Quint, consacra et généralisa ees mesures. Nous y re-
niarquons les dispositions suivantes : Défense de fabri-
quer des tapisseriesen dehorsde Bruxelles,de Louvain, 
d'Anvers, de Bruges, d'Audenarde, d'Alost, d'Enghien, 
de Binche, d ^ t h , de L i l l e , de Tournai et autres villes 
franches oü le métier est organisé et réglé par des or-
donnances. Dans les piéces valantplus de 24 sous Paune, 
la chaine doit étre de fil de laine de Lyon, d'Espagne 
ou d1 Aragón, de sayette, de fil fait á la quenouille ou 
de matiéres analogues, bien dégraissées et teintes au 
moyen de couleurs solides. Chaqué piéce doit étre d'un 
seul morceau. Le réglement ajoute que « le maistre 
ouvrier faisant telle tapisserie ou la faisant faire, sera 
tenu de faire ouvrer sur l 'un des boutz d'icelle et au 
fond de la dicte tapisserie sa marque ou enseigne : et 
auprés d'icelle, telles enseignes que la dicte villeordori* 
ñera, á fin que par telles enseignes et marques soií 
cogneu que ce soit ouvrage de la dicte ville et d'un tel 
maistre ouvrier, et venant au priz de vingt et quatre 
patars susdiets (l'aune) et au dessus. » 
Pendant le premier quart du xvie siécle, Bruxelles 
et les ateliers des environs, qu' i l est impossible pour 
cette période de distinguer de ceux de la métropole (la 
célebre marque bruxelloise, le double ,B, ne prit nais-
sance, nous l'avons vu, qu'en i528), continuérent á 
mettre au jour une longue série de tentures qui comp-
tent parmi les chefs-d'oeuvre Igs plus parfaits de l'art 
textile, on serait presque tenté de diré de la peinture. 
A l 'éblouissante richesse du tissu correspondent la 
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chaleür du colorís, Tentente du groupement; la mélan-
colie, la morbidesse, qualités qui font parfois penser á 
Quentin Metsys1, y alternent avec une vivacité toute 
frangaise, comme dans cette délicieuse tenture de la 
cathédrale de Reims, si pleine d'imprevu, qui retrace 
en dix-sept piéces la vie de la Vierge et fait defiler sous 
nos yeux les femmes les plus gracieuses et les plus 
spirituelles. Aux Cnicifixions, aux Descentes de Croix, 
aux Mises au Tombeau, d'un pathétique puissant, comme 
les tableaux de Roger van der Weyden, succédent les 
ingénieuses et pittoresques allégories des Triomphes de 
Pétrarque, des Combáis des Vertus et des Vices. Puis 
viennent, toujours tissés avec la méme perfection, des 
tentures religieuses, quant au sujet, mais déj-a bien pro-
fanes quant au sentiment qui les inspire : saint Jean 
entouré des plus jolies femmes de Bruxelles ou de Bru-
ges, qu ' i l endoctrine, Salomé recevant avec délicatesse 
la téte du martyr... Cinquante, soixanie, quatre-vingts 
et jusqu'á cent figures se meuvent, dit Charles Blanc, 
á propos des tapisseries de la collection du duc d'Albe, 
dans ees suites touffues, oü, jusque dans la scéne du 
Jugement dernier, des dames élégantes ont mis leurs 
plus jolies robes, leurs bijoux et leurs plus beaux 
atours, sans doute pour séduire le souverain juge ou 
ses jeunes séraphins2. 
' i . On attribue á ce maítre le dessin des tapisseries de la cathé-
drale d'Aix. Le cartón de laiíewme adultere {collection de M. Gha-
briéres) est tres certainement de lu i . 
2. M. A. Michiels fait honneur á Jean de Maubeuge de celles 
de ees tentures qui ont passé par la collection d'Albe, la Création 
du monde, le Combat des vertus et des vices, les Scénes de l'Évan-
gile, le Jugement dernier. I I ajoute qu'elles ont été exécutées 
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L'élément iconographique, auquel les peintres de 
cartons bruxellois ont plus d'une fois recouru, ne pou-
vait que préter un attrait de plus á ees suites encoré de 
moitié gotbiques. Une des tentures les plus eurieuses 
de ce genre est VHistoire de la statue miraculeiise de 
N . ' D . de Sablón, commandée en I5 I8 par Frangois de 
Taxis, maitre des postes de l 'Empire, exposée aujour-
d'hui dans la salle d'armes de M . Spitzer 1 : la netleté 
de la caractéristique, Pexubérance de la vie, y rivalisent 
ávec la richesse des costumes, la variété des ornements, 
la vivacité du colorís. Rien de plus vivant que les 
héros de cette pieuse légende, dont la plupart sont des 
portraits d'une irréprochable exactitude : Pempereur 
Maximilien, Gharles-Quint, Frangois de Taxis; rien 
de plus éclatant et de plus harmonieux que sa gamme, 
dans laquelle dominent des rouges mélés d^r , des 
bleus dégradés jusqtfau blanc, des verts coupés de l u -
miéres jaunátres. On oublie la prolixité du récit pour 
subir le charme de ees figures si vraies et si naturelles, 
introduites sans effort dans une composition inspiree 
de la légende bien plus que de l'histoire. 
Dés lors, cependant, Bruxelles avait requ. la com-
mande de la suite célébre qui suffirait á immortaliser 
ses ateliers et qui exer9a une si grande influence sur le 
développement de la tapisserie; cette suite fut comman-
dée vers 1515 par le Mécéne délicat et magnifique qui a 
donné son nom auxvi6 siécle : nous avons nommé Léon X 
avant i5o8 et qu'elles ont pendant longtemps orné le cháteau de 
Duerstede, propriété de Philippe de Bourgogne, bátard de Phi-
lippe le Bon et évéque d'Utrecht (le Constitutionnel, 4 avril i877). 
1. Voy. la Collection Spitzer, t. í. Paris, 1890. 
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et les Actes des Apotres. I I resulte de mes recherches 1 
que le tapissier auquel le pape confia ce travail m é m o -
rable s''appelait Fierre Van Aelst. Le choix cTun artiste 
si peu connu surprendra de prime abord; mais, si Pon 
groupe des renseignements Jusqu'ici épars, on acquiert 
la certitude que maitre, ou plutót messire Fierre Van 
Aelst fut incontestablement, pendant plus de trente ans, 
le prince des tapissiers flamands. Des i5o4, il.porte le 
titre de valet de chambre et de tapissier de l'archiduc 
Fhilippe le Beau, íbnctions qu ' i l conserva sous Charles-
Quint. Léon X , á son tour, le nomma tapissier ponti-
fical, poste dans lequel Glément V i l le confirma. 
Les cartons confiés á Van Aelst étaient au nombre de 
dix: la Peche miraculeuse, la Vocation de saint Fierre, la 
Guérison du Paral i t ique, la Mor í d'Ananie, la Lapi-
dation de saint Etienne, la Conversión de saint Paul, 
Elymas f r a p p é de cécite', le Sacrifice de Lystra , saint 
Paul en prison ou le Tremblement de terre, saint 
Paul á l 'Aréopage ; ils mesuraient, avec les bordures, 
environ 4m,8o de haut sur 42 métres de long. 
Le tissage des Actes des Apotres ne semble pas 
avoir exigé plus de trois á quatre ans; commencé vers 
I 5 I 5 , i l était terminé á la fin de Tannée i S i g . Ce délai 
excessivement court prouve qu'au xvie siécle les ateliers 
bruxellois étaient mieux organisés que les Gobelins au 
xviie; en effet, pour exécuter la superbe tenture connue 
sous le nom d'Histoire du Roi, dont les dimensions 
ne différent pas sensiblement de celles des Actes des 
1. Voy, mes Tapisseries italiennes, p. 19-30,87-88, mon Raphaél, 
sa vie, so,n oeuvre et son temps, p. 475 et suivantes, eimes Tapis-
series, Broderies et Dentelles, p. 19 et suivantes. 
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Apotres, i l fallut plus de dix ans. Le pape d^illeurs 
n'avait reculé devant aucun sacrifice; la traduction des 
cartons en tapisserie ne luí coúta pas moins de i5,ooo 
ducats d'or (soit i,5oo ducats par piéce), environ 
750,000 francs au pouvóir actuel de Targent; Pachat 
de Por filé entrait probablement pour la plus grosse 
part dans cette somme. Quant aux cartons, ils avaient 
été payés á Raphaél á raison de 100 ducats (5,000 fr.) 
chacun. 
L'oeuvre exécutée sous la direction de Fierre Van 
Aelst montre quels progrés les tapissiers bruxellois 
avaient faits dans Part de reproduire des modeles exé-
cutés dans un style diamétralement opposé á celui de 
l'Ecole flamande : tout en usant de leur droit de sub-
stituer une nuance á une autre, de transposer, de tra-
duire, d'interpréter, ils se sont appliqués á respecter 1c 
caractére des originaux, á mettre en lumiére la noble 
simplicité du dessindu Sanzio, Péloquence de ses gesieti, 
la suavité de ses expressions; c'est á peine si de loin en 
loin on sent percer quelques réminiscences flamandes. 
Le soin pris par Léon X d'adjoindre á Van Aelst un 
peintre formé á Pécole de Raphael, Bernard van Orley, 
contribua sans doute puissamment á ce résultat. 
Lorsque les Actes des Apotres furent exposés la 
premiére fois dans la chapelle Sixtine, le 26 décembre 
1519, ils provoquérent une admiration indicible. Toute 
la chapelle, dit un contemporain, a été stupéfaite á la 
vue de ees tentures ; de Taveu unánime, i l n'existe rien 
de plus beau dans Tunivers. Trente ans plus tard, le 
pére de l'histoire de l'art, ce connaisseur d'un goút si 
sur et si délicat, Vasari, prodigue á Foeuvre de Pierre 
r 
CH- S O U T Z W I L L E ^ D E L 
I E C O M B A T D t í O l C S ET D E S V I C E S 
Tapisserie flamande du commencetnent s»*^c le (Collection de M . le b a r ó n E r l a n g e r ) . 
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Van Aelst des éloges non moins vifs, non moins sin-
ceres : « On est stupefait,dit-il, en regardant cette suite; 
l'exécution tient au prodige. On congoit á peine com-
ment i l soit possible, avec de simples fils, de donner 
une finesse pareille aux cheveux et á la barbe, et 
de rendre la morbidesse des chairs. C'est un travail 
plutót divin qu'humain; les eaux, les animaux, les 
habitations, y sont representes avec une perfection telle 
qu'ils paraissent peints á l'aide du pinceau el non 
tissus. » 
On parle soüvent des destinées réservées aux livres: 
habent sua fata libelli. Les tapisseries de Léon X 
ont passé, elles aussi, par les plus étranges aventures. 
A la mort du pape, en i 5 2 i , elles furent mises en gage 
pour la somme de 5,ooo ducats; en 1527, lors de Texé-
crable sac de Rome, plusieurs d'entre elles furent 
volées; l'une méme coupée en morceaux. Ces épaves, 
dont deux échouérent á Constantinople, ne rentrérent 
au Vaticanque gráce auxefforts du connétable de Mont-
morency. Aprés Pentrée des troupes frangaises á Rome, 
á la fin du siécie dernier, la suite entiére fut achetée 
par une société de brocanteurs, qui rexposérent au 
Louvre en 1798. Dans les premieres années decesiécle-
ci le pape Pie V I I réussit á la reconquérir pour le 
Vatican, oü elle reprit sa place en 1808 : elle ne Ta pas 
quittée depuis lors. 
Les cartons originaux restérent, á l'exception de 
trois d'entre eux, á Bruxelles, jusqu'au moment oü, 
gráce á l 'initiative de Rubens, Charles Ier d'Angleterre 
en fit l'acquisition {i63o); i ls servirent,soit á Van Aelst, 
soit á ses confréres, á exécuter de nouvelles suites, 
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reclamees avec instance par les principaux souverains 
de l'Europe. Plusieurs de ees suites existent encoré 
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on cite parmi les plus parfaites celles du palais royal 
de Madrid, des musées de Dresde et de Berlin, du 
palais de Mantoue (aujourd'hui á Vienne), et de la cathé-
drale de Lorette. 
Les Actes des Apotres ne sont pas les seules tapisse-
ríes que Fierre Van Aelst ait exécutees pour la cour 
poníificale. Les Scénes de la Vie du Christ, exposées 
au Vatican, á eóté d'elles, sortent également de ses ate-
liers. Nous n'insisterons pas sur cette tenture^qui ne se 
recommande ni par la beauté de la composition ni 
par la finesse du tissage; i l nous suffira de diré que, 
commandee par Léon X, qui chargea les éléves de Ra-
phael d'en composer les cartons en se servant de quel-
ques esquisses laissées par le maitre, elle fut achevée 
sous le régne de Clement V i l , vers i53o. 
Peut-étre est-ce également á Van Aelst que Léon X 
commanda deux autres suites de tapisseries longtemps 
célebres : les Enfants jouant, d'aprés les cartons de 
Jean d'Udine, ou, plus vraisemblablement, de Jules Ro-
main et de Frangois Penni, et les Grotesques. Huit 
piéces de la suite des Enfants jouant se trouvent aujour-: 
d'hui á Paris, chez Mme la princesse Mathilde; nous 
espérons pouvoir les publier bientót. Quant aux Gro-
tesques, tous nos efforts pour les retrouver sont jus-
quMci demeurés infructueux. 
L'initiative prise par Léon X et d'autre part le suc-
cés de Pentreprise de Van Aelst exercérent une influence 
décisive sur la fabrication bruxelloise. Le style tradi-
tionnel se perd de plus en plus; Pesprit de la Renais-
sance transforme á vue d ^ i l ce domaine de la tapis-
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serie dans lequel jusqu'alors les principes du moyen age 
avaient dominé. I I est regrettable que la révolution se soit 
H 5 
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opérée sous Ies auspices, non de Raphaél, qui en taíit 
d'occasions prouva combien le sentiment décoratif était 
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développé chez l u i , mais de son dur et violent éléve, 
Jules Romain. Le nombre des cartons de tapisseries 
composées par Jules Romain et ses disciples tient du 
prodige. Citons la Grande Histoire de Scipion, en 
22 piéces, la Petite Histoire de Scipion, en 10 piéees, 
les Fructus Belli , en 8 piéces1, VHistoire de Lucréce, 
les Triomphes de Bacchns, VHistoire d'Orphée, les 
Grotesques, en 10 piéces, les Mois grotesques, en 
12 piéces (avec des figures mythologiques au centre), 
VEnlévement des Satines, le Combat des Titans et 
des Dieux, VHistoire de Romulus et de Rémus (achetée 
dans les Flandres en i5^.3 par le cardinal d'Este, 
aujourd'hui au Musée de Bruxelles), VHistoire de 
Mo'ise, etc. 
Malgré bien des défauts, plusieurs de ees composi-
tions, notamment VHistoire de Scipion, forcent encoré 
notre admiration par la grande tournure de leurs per-
sonnages et par la richesse des accessoires. Celle qui 
nous montre un vainqueur sur son char, sans pouvoir 
se comparer aux fameux cartons de Mantegna, repré-
sentant le Triomphe de Jules César, unit le sentiment 
du rythme á une ampleur magistrale. Dans les Israé-
lites recueillant la manne, les deux femmes du second 
plan nous touchent par leur gráce exquise. Et quelle 
verve dans cette ronde d'enfants ñ u s ! Certes si les 
austéres historiens de la peinture avaient daigné jeter 
les yeux sur ees compositions, si longtemps condam-
nées aux ténébres, ils y auraient découvert bien des 
i . La série des Fructus Belli, commandée par don Ferrente 
Gonzaga, fut tissée en 1547 ^ Bruxelles par Jehan Baudouyn 
(Archivio storico dell'arte, i88g, p. 252). 
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beautés que Pon chercherait en vain dans les fameuses 
fresques du maitre, au Palais du T é ! 
Les Amours de Vertumne et Pomone (sujet qui a ete 
également traduit en tapisserie dans Patelier de Fer-
rare) sont^ comme les tentures precédentes, le produit 
de la collaboration d'un peintre italien et de tapissiers 
flamands. Achetée par Charles-Quint á Anvers, anté-
rieurement á Taunée 1546, cette suite superbe, com-
posée de 10 piéces, fait aujourd^ui. Pornement du 
palais royal de Madrid. On y admire l'heureux mélange 
de la figure humaine et des ornements avec le paysage, 
une pondération qui ne laisse rien á désirer, le senti-
ment décoratif le plus juste. 
Par le charme du colorís et par sa souveraine dis-
tinction^ VHistoire de Vulcain (en 5 piéces, exposées 
par PUnion céntrale, en 1876, au palais de Tlndus-
trie1), peut rivaliser avec les Amours de Vertumne et de 
Pomone. Comme ceux-ci, elle porte au plus haut point 
l'empreinte du génie italien (PÉcole de Ferrare est celle 
avec laquelle elle offre le plus d'analogies) • comme 
ceux-ci, elle accorde une large place au paysage. Peut-
étre méme, dans sa préoccupation d'assurer á ses héros 
un cadre digne d'eux, l'auteur n V t - i l pas rendu sa com-
position assez touffue, n'a-t-il pas donné aux groupes 
assez de profondeur; en étudiant les divinités qui occu-
pentla scéne, les troisGráces dansant au son dé la flúte 
de Pan, Júpiter s^pprétant á lancer la foudre, Gupidon 
et Neptune intercédant auprés de Vulcain en faveur de 
t'. Gravee dans mes Tapisseres, Broderies et Dentelles, Paris, 
1890. - ~ - - -
I * 
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Mars et de Vénus, on regrette que Fauteur n'ait pas 
multiplié davantage ees figures admirables. 
UHistoire de Psyché, autrefois composée de 26 
piéces, aujourd^hui bien réduite, mérite á tous égards 
de prendre place á cóté| des chefs-d'oeuvre que nous 
venons d'énumérer. A premiére vue, elle semble se 
rattacher aux esquisses de Raphaélj arrangées et com-
plétées par Michel Coxie, et gravees par le maitre au 
d é ; c'est ainsi que la scéne oü la vieille raconte á 
Psyche Fhistoire de Páne est presque identique dans 
Pestampé et dans la tapisserie1. Mais, en regardant de 
plus prés, on ne tarde pas á découvrir que le peintre 
chargé de i'exécution des cartons a reiloncé á une imi -
tation trop littérale, pour voler de ses ailes. Tout en res-
tant dans Pesprit de son modéle, tout en conservant au 
récit son caractére moitié sérieux, moitié badin, i l a 
entrepris de faire une oeuvre personnelle et i l y a réussi. 
Notre brave Félibien se demandait, i l y aura bientót 
deux cents ans, quels tableaux pouvaient se comparer 
á VHistoire de Psyché. I I avait raison. En découvrant 
au palais de Fontainebleau cette tenture, á laquelle 
personne, depuis le xviie siécle, ne semble avoir fait 
Faumóne d ^ n regard, je suis resté stupéfait devant tant 
de gráce et de finesse; on ne sait ce qu ' i l faut le plus 
admirer ou de la beauté parfaite de cet adolescent 
debout, une lyre á la main, dans le tablean qui repré-
1. Parmi les six piéces áe VHistoire de Psyché conservées 
au cháteau de Pau, on en remarqu-e une qui reproduit textuel-
lement, elle aussi, une des gravures du maitre au dé : Psyche 
dans le temple de Cérés. Voy. le volume qUe j 'ai publié en 
1890 sous le titre : Tapisseries, Broderies et Dentelles (p. 28 et 
suivantes). 
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senté Venus á table, ou de Pallure si - savamment 
rythmée des porteurs et des joueur.s de fifre, dans la 
_scéne de Texposition de Psyché, ou de Tattitude tou-
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Ecole de Jules Roma in . 
Tapisserie du x v i e s i é c l e . ( C a t h é d r a l e de M i l á n . ) , 
chante de celle-cí s'approchant, une aiguiére á la main, 
de Venus qu'elle ne peut réussir á fléchir. 
Les tapissiers chargés de traduire les cartons de 
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VHistoire de Psyché se sont acquittés de leur mission 
avec un soin, un amour extraordinaires; les visages 
rayonnent de fraicheur et de beauté ; les costumes re-
produisent les plus riches brocarts ou satins de Tepoque; 
Por est prodigué; le colorís unit la vivacité á la dou-
ceur. On remarquera surtout les tons bleus et verts, 
jaunes dans les lumiéres, et les tons rouge cramoisi, 
aussi chauds que lumineux. 
Notre époque, á la suite d'un de ees revirements si 
fréquents dans Tbistoiredu goút, s'estappliquee ámettre 
au jour, souvent á Taide des procédés de reproduction les 
plus coúteux, une foule de tapisseries mediocres ou 
insignifiantes, quUl eút mieux valu peut-étre ne pas 
tirer de Toubli. Nous signalons aux éditeurs de bonne 
volonté VHistoire de Psyché : puisse-t-elle ne pas 
attendre trop longtemps la réhabilitation á laquelle 
elle a droit! 
Je n'en dirai pas autant d'une autre suite exécutée á 
Bruxelles, VHistoire de Moíse, aujourd'hui conservée 
au musée de Chartres ; cette tenture, qui , d'aprés Féli-
bien, aurait été exécutée sur les dessins faits par Raphaél 
pour les Loges, ne se recommande n i par l'intérét de la 
composition ni par la beauté du colorís. On a pu en 
juger, en 1876, par la piéce exposée au palais de l ' I n -
dustrie, piéce qui a été souvent reproduite depuis. 
Parmi les suites exécutées á Bruxelles d'aprés des 
cartons italiens, nous citerons encoré les Triomphes des 
Dieux, tissées par Frangois Geubels (trois piéces con-
servées aü Garde-meuble national1), les Arabesques ou 
1 . Publiées par MM. Darcel et Guichard dans les Tapisseries 
décora t ives du Garde-meuble. On a souvent attribuérinvention de 
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Mois grotesques, d'aprés Jules Romain, contenant au 
centre des figures mythologiques (au Garde-meuble na-
tional) et une tenture que Pon appelle les Poésies, mais 
qui en réalité représente des scénes de la mythologie ou 
L E C T V R V 
V E R T U M N E K T P O M O N E 
Tapissene bruxel lo ise du xvic s i é c l e . ( M u s é e de M a d r i d . ) 
de Fhistoire grecque : le Sacrifice de Polyxéne, Apollon 
et Marsyas, Icare, Persée et Androméde, etc. Cette der-
niére suite, qui peut se mesurer avec les plus belles 
cette suite á Mantegna; i l est certain que l'ony trouve quelques-
uns des caracteres distinctifs de son école 
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piéces de VHistoire de Vertwnne et Pomone, se trouve 
á Madrid; elle a été photographiée par M . Laurent. 
A cóté des tentures exécutées d'aprés des cartons 
italiens, i l faut citer quelques sui tesoü toutest flamand,' 
rinvention aussi bien que le tissage. L'auteur de la plus 
célebre de ees suites, les Belles Chasses de Guyse ou de 
Maximilien, autrefois attribuées á Albert Dürer, est 
ce méme éléve de Raphael qui fut chargé de surveiller 
la traduction en tapisserie du chef-d'oeuvre de son 
maítre, Bernard Van Orley1. Mais quel changement 
depuis lors, « quantum mutatus ab i l lo ! » 
Uhabile artiste flamand a désappris ce style avec le-
quel i l s'etait si péniblement familiarisé; i l est revenu á 
ses anciens dieux. Plus de hautes conceptions historiques 
pu philosophiques, plus de recherche du grand art : i l 
reproduira les types, les costumes, les paysages de sa 
patrie, tels qu'ils se présentent á sa vue, sans songer á 
transporter ses personnages dans un milieu plus idéal, 
sans faire le plus léger eííort pour développer Tesprit 
d'abstraction. Ses Chasses sont des documents his-
toriques, des relevés topographiques d'une exactitude 
prodigieuse. S'il rencontre par-ci par-lá, commedans le 
Débouchésu r rÉ tang , quelques figures sympathiques,un 
groupement pittoresque, le public doit en remercier le 
hasard; Partiste, j 'en jurerais, est bien innocent de ce qu' i l 
considérerait comme une trahison vis-á-vis de son art. 
Son déda inpour la science du groupement, cette science 
qui dans Tatelier de Raphael primait toutes les autres, 
va jusqu'á luí faire oublisr les lois de la perspective : á 
i ; Voy. l'intéressant travail de M. A. Wauters : Bernard Van 
Orley , sa f ami l l e et son ceuvre. Bruxelles, 1881. 
l i l i " 
'7 
«i<5 LA T A P I S S E R I E . 
deiix pas derriére les chasseurs du premier plan, qui 
ont d'ordinaire des dimensions colossales, on voit des 
personnages d'unetaille presque microscopique. L'épar-
pillement touche á rinvraisemblance; i l arrive que, 
dans une tenture mesurant cinq ou six métres de 
long, le devant de la scéne n'est occupé que par une 
figure unique, souvent celle d ^ n simple piqueur, tandis 
que les acteurs principaux se trouvent relégués au fond. 
Je ne parlera! pas de Pexagération des mouvements, de 
la laideur de ees chiens monstrueux, de ees chevaux 
difformes; un ihot suffira pour épuiser la discussion • 
que Pon compare, au palais de Fontainebleau, les Belles 
Chasses de Maximilien aux admirables Chasses de 
Louis X V , d'Oudry, exposées dans une salle voisine ; i l 
n'en faudra pas davantage pour faire éclater tous les 
défauts de Toeuvre de Van Orley, 
I I importe d'ajouter que le tapissier, Frangois Geu-
bels, est hors de cause; i l a reproduit avec une science 
consommée les cartons qu'on lu i présentait. « La ten-
ture, dit un juge compétent, est d'un dessin tres serré et 
d'une exécution admirable... Ses colorations appartien-
nent á quatre-vingt-trois couleurs différentes, qui se 
répartissent entre vingt-deux gammes, dont chacune ne 
comprend que de deux á cinq tons diíférents, c'est-
á-dire qu ' i l n'y a que cinq modulations du méme bleu 
ou du méme jaune vert, employés, le premier, dans 
les costumes et les harnachements, le second dans ees 
mémes costumes et les feuillages, et deux modulations 
seulement du jaune et du rouge normaux, le premier 
dans les parties claires de toute la composition, le 
second dans les parties colorees des costumes. Les cou-
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leurs, en petit nombre, hachees les unes dans les autres 
par le tapissier, afin de passer de Tombre dans la 
lumiére, se retrouvant partout distribuées, donnent de 
Tunite á la piéce, dont la lumiére est d'ailleurs presque 
partout Jaune. Toutes enfin, appartenant aux cercles et 
aux cót-és les plus clairs de la gamme chromatique, 
sont d'abord les plus durables et donnent ensuite un 
plus grand éclat á Tensemble 1 ». 
Le dédain du style héroique, la tendance á la préci-
sion, dominent dans une autre tenture célébre, coníjue 
elle aussi dans un esprit d'opposition aux principes de 
la Renaissance : nous voulons parler de la Conquéte de 
Tunis (á Madrid], exécutée pour Charles-Quint d'aprés 
les cartons de Jean Vermay ou Vermeyen,de Beverwyck, 
prés de Harlem2. Les détails de la fabrication de cette 
oeuvre gigantesque nous ont été conservés ; ils méritent 
d^tre places sous les yeux de nos lecteurs. Le tapissier 
Guillaume de Pannemaker, qui fut chargé de son exé-
cution, en 1549, s^ngagea á n'employer que des soies 
de Grenade, á ne se servir que des laines les plus fines, 
á ne faire usage, pour la trame, que du « fillet » de 
Lyon, le meilleur et le plus exquis que Ton pourrait 
trouver, quelqueprix qu ' i l pút coúter. Quantau fil d^ r 
et d'argent, c'etait Tempereur lu i -méme qui devait le 
fournir. Conformément aux clauses du contrat, Pan-
nemaker regut cinq cent cinquante-neuf livres une once 
1. Darcel, les Tapisseries décora t ives du Garde-meuble. 
2. Une replique de cette tenture, tissée au xvin* siécle á 
Bruxelles, par Josse de Vos, se trouve aujourd'hui au paiais im-
périal de Schcenbrunn, prés de Vienne. (Kunsichronik, 1874» 
nos 20, 21, article de M. Ilg.) 
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de soies, teintes et filées á Grenade, oü un agent de 
Charles-Quint séjourna deux ans, sept mois et vingt-
cinq jours, pour surveiller Topération. Les soies four-
nies coútérent 6,637 Aorins, non compris les frais de 
séjour de Pagent; elles comprenaient dix-neuf couleurs, 
ayant chacune de trois á sept nuances différentes; 
cent soixante livres de fine soie furent gátees en cher-
chant á obtenir une coloration bleue particuliére. Pan^ 
nemaker, de son cote, une fois cette livraison faite, 
occupa sans reláche sept ouvriers á chacune des piéces 
de la Conquéte de Tunis, soit quatre-vingt-quatre ou-
vriers en tout. Des q^une piéce était achevée, i l la sou-
mettait au controle des jurés ou doyens du métier, qui 
avaient le droit de lu i indiquer les corrections á faire. 
Le travail exigea un peu plus de cinq ans; i l fut ter-
miné en 1554; la tenture entiére mesurait 1,246 aunes; 
ce qui , á raison de 12 florins l'aune, faisait un total 
de 14,952 florins. L^rtiste devait en outre recevoir 
une rente viagére de 100 florins dans le cas oü Pempe-
reur serait satisfait de son travail1. 
Une autre tenture de Guillaume de Pannemaker, 
les Victoires du duc d'Albe2, nous prouve que le genre 
1. Voy. les Tapisseries r e p r é s e n t a n t laConqueste du Royaulme 
de Thunes par l'empereur Charles-Quint, áe, M. Houdoy; Lille, 
1873, et les Tapisseries bruxelloises, de M. Wauters, p. 76-77, 
2. Nous conservons á cette tenture le nom sous lequel elle est 
généralement connue, mais en avertissant le lecteur que M. A. Mi-
chiels l'a revendiquée, avec beaucoup de vraisemblance, pour 
Ferdinand Ier, roi des Romains. Elle représente, d'aprés l'histo-
rien de la peinture flamande, VExpéd i t ion de Charles-Quint 
contre F r é d é r i c le Magnanime. Voy. le Constitutionnel, n0 du 
4 avril 1877. •' 
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de compositions auquel nous venons de faire allusion 
fut longtemps encoré en honneur dans les Flandres : 
ce genre, constatons le fait sans risquer n i une appro-
bation ni une critique, est au style héroique ce que les 
chroniques sont á l'histoire : i l provoque l'intérét par 
la minutie des renseignements mis en oeuvre, non par 
la supériorité des vues ou la noblesse des sentiments. 
Un esthéticien éminent de ce temps-ci, Charles Blanq 
a fort bien mis en lumiére ce qu ' i l y a de vivant et 
d'amusant dans ees récits pris sur nature : « I I y en a 
pour des heures, d i t - i l , á regarder les infinis détails des 
tapisseries tissées en Phonneur du duc d'Albe ; le cam-
pement et le mouvement des troupes, la cavalerie etses 
banniéres, les batteries de canons et le sol jonché de 
morts, des fantassins en fuite, des escadrons en déroute, 
et le passage d^in fleuve défendu par l'artillerie, et le 
pittoresque désordre des vaincus contrastant avec la 
régularité des bataillons sous les armes, qui n'ont pas 
encoré donné, et les épisodes que forment, et la, des 
reitres qui interrogent des paysannes et des officiers qui 
les trouvent jolies. I I n'est pas jusqu'aux bordures qui 
ne soient interessantes, plus encoré que ne le sont, par 
exemple, les estampes de la Belle et de Callot, parce 
q^on y voit en couleurs tout ce qui suit ou accompagne 
la marche d'une armée : les chariots de bagages, les 
provisions de vivres, les chevaux de somme attelés au 
train des équipages, et ceux qui trainent les affúts, les 
prisonniers qu'on améne, les paysans á qui Pon fait 
porter le butin, et les femmes qui voyagent de conserve 
avec les soldats écloppés et les conducteurs de fourgons. 
Gependant ce défilé de figures et de chariots n'occupe 
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que la frise inférieure de la tapisserie. La partie verti* 
cale de la bordure est egayee par des images qui ont 
été mises lá pour distraire un instant l'attention. Ce 
sont des volátiles, des quadrupédes, des serpents, des 
paysages avec des ponts et des tourelles, des villages et 
des lisiéres de bois. » 
Une autre tenture célébre, dont on s'accorde á faire 
honneur á un peintre flamand, est celle des Mois Lucas, 
longtemps attribuée, mais á tort, á Lucas de Leyde, et 
plusieurs fois copiée aux Gobelins. 
Dans la seconde moitié du xvie siécle, la fabrication 
bruxelloise décline visiblement : aux troubles inté-
rieurs, aux sanglantes persécutions, vient s'ajouter la 
dégénérescence du goút. L ln t imi té , la sincérité, qui 
prétaient tant de charmes aux tapisseries flamandes du 
moyen age et de la premiére Renaissance, disparaissent 
sans retour; elles ne sont pas remplacées, comme on 
aurait pu s^ attendre, par cette distinction, cette noblesse, 
cette gráce exquise, dont notre Renaissance fran^aise 
découvrit le secret, gráce aux enseignements de l 'Italie. 
Lourdeur et vulgarité, tels sont les traits distinctifs des 
cartons qui prennent naissance á cette époque; ees 
défauts sont encoré aggravés par une exécution de plus 
en plus sommaire, des procédés de plus en plus expé-
ditifs (on constate Textension prise á ce'moment par 
le procédé dit de la basse lisse1). A la place des déli-
cieuses guirlandes de fleurs et de fruits de la fin du 
i . Ce genre de travail se fait, on le verra plus loin, d'un tiers 
plus vite que celui de la haute lisse. Aux Gobelins, sous Louis XIV, 
i l était payé presque moitié moins. 
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xve et du commencement du xvie siécle, on ne rencontre 
plus que des bordures de courges, de navets, d'oignons, 
. CpUTZWILLETÍ^, 
L E S M O I S L U C A S : L E M O I S D E J A N V I E R 
Tapisserie e x é c u t é e aux Gobelins pendant le xvne s i é c l e , d ' a p r é s un c a r t ó n du xvie 
( C o l l e c t i o n de M'™ Masselin.) 
entremélés de figures allégoriques, aussi banales qu'in-
correctes. Le tissu perd sa finesse, le colorís son éclat et 
son harmonie; la tapisserie bruxelloise pourra végéter 
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longtemps encoré;' des ce moment elle a perdu sa sirpé-
riorité. 
On ne connait que d'une maniere imparfaite la part 
que Gand et Anvers ont prise au développement de la 
tapisserie. La premiére de ees villes, oü les tapias ¡ers 
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sont mentíonnes dés i 3 o 2 , réussit-elle, au xvie siécle, EL 
maintenir son rang? On en est réduit á cet égard á des 
conjectures. Pour Anvers, c'était plutót un grand dépót 
L A F E M M E A D U L T E R E 
Tapisserie flamande de la fin du xv ie s i é c l e . (Appar t ient á M L é v y . ) 
eommercial qu'un centre de production important. 
A partir du xve siécle, on voit les marchands anversois 
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expédier des tapisseries dans toutes les directions. Au 
xvie siécle, le commerce prit assez d'extension pour que 
Fon consacrát une galerie spéciale, un « pant » aux ta-
pisseries oñertes en vente. M . Wauters, á qui nous em-
pruntons ees détails, ajoute que les tapisseries fabri-
quées á Anvers affectérent longtemps une coloration 
jaunátre d ^ n effet peu heureux1. 
Devant Tessor extraordinaire des ateliers de Bruxel-
les, on n'éprouve guére la tentation d'étudier Tbistoire 
des ateliers établis á la méme époque dans les autres 
cités flamandes, Valenciennes, Li l le , Douai, Bruges. La 
fabrication y était comme écrasée par la concurrence de 
la métropole. Quelques noms de tapissiers, quelques 
titres de tapisseries, ce serait la le seul butin que Ton 
pourrait espérer d'une exploration de ce genre; on 
nous dispensera de Pentreprendre. 
Les mémes considérations nous obligent á négliger 
les ateliers de la Hollande. QuMl nous suffise de diré 
que Middelbourg vit se dresser des métiers de tapisse-
rie en i562, et que Delft, un peu plus tard, compta 
parmi ses botes Thabile tapissier Francois Spierinck2. 
1, V A r t anden a VExposit ion nationale belge.Bruxelles, 1881, 
p. 2l5. 
2. Voy. J. Van de Graft, De Tap i j t fabrieken der xvi en xvn 
eeuw. Middelbourg, 1869, p. 69 et suiv., 102 et suiv. 
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Pendant le xvie siéclé; l 'Italie est, aprés lesFlandres, 
le pays oü la fabrication des tapisseries a pris le plus 
brillant essor. Comme si la Renaissance avait doublé 
en elle la faculté d'agir et de creer, elle ne se borna 
pas á défrayer de cartons le reste de FEurope; elle 
ambitionna encoré de produire elle-méme des tapisse-
ries, et elle y réussit, á une condition cependant : celle 
d'appeler de temps en temps des artistes fiamands pour 
renouveler la tradition. :) 
Sans doute, les tapissiers répandus dans la Péninsule 
étaient trop peu nombreux, leurs entreprises soumises, 
á trop de fluctuations, pour qu'ils pussent songer a 
adopter la forte organisation propre á Tindustrie fla-
mande. En Italie, point de corporations,point de regle-, 
ments destinés, soit á assurer la bonne fabrication, soit 
á garantir les droits des producteurs. Les maitres étaient 
tour á tour payés au mois ou á Paunée, alors toutefois, 
qu'ils ne travaillaient pas pour leur propre compte et 
Re traitaient pas á forfait avec leurs clients. Quelque 
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précaires qu'y fussent les conditions d^xistence pour la 
tapisserie, l 'Italie est probablement le pays dont les 
ateliers se rapprochaient le plus des manufactures dans 
le sens moderne : autant le travail était fractionné dans 
les villes, si libres, des Flandres, autant les princes qui 
gouY-ernaient la majeure partie de la Péninsule aimaient 
á grouper autour d'eux un noyau d'artistes capables 
d'exécuter promptement leurs commandes. 
Les guerres qui désolérent Ntal ie au début du 
xvie siécle y paralysérent pendant longtemps l'essor de la 
tapisserie : nous n'avons á signaler, pour cette période, 
que Tatelier de Vigevano, dirigépar Benedetto da Milano; 
c'est de lá que sortit la belle suite des Mois Trivulce, 
commandée par le maréchal de ce nom et aujourd'hul 
encoré conservée dans le palais de sa famille, á Milán, 
On s^ccorde á faire honneur des cartons de cette suite á1 
Bartolomeo Suardi, surnommé le Bramantino, un des; 
maitres les plus hábiles de PEcole lombarde. 
Dans le second tiers du xvie siécle,le chef dé la mai-
son d^ste, le duc Hercule I I (1534-1559), dont les an-
cétres avaient si puissamment contribué au développe-
ment de la tapisserie italienne, entreprit de relever une 
fabrication qui, si elle n^vaitpas complétement disparu 
de ses Etats,ne faisait plus dans tous les cas que setraí-
ner péniblement. Dés la seconde année de son régne, i l 
comptait parmi les artistes attachés á sa cour deux tapis-
siers flamands d'une habileté consommée, Nicolás et 
Jean Karcher ou Carcher. Ce dernier, en qui la fabri' 
catión ferraraise s'incarna pendant de longues années, 
mit au jour de nombreuses suites, d'une rare perfection 
technique. 
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Le peintre en titre de la fabrique était le Ferrarais Bat-
tista Dosso; c'est á l u i que nous devons les cartons des 
Métamorphoses, dont une piéce est entrée i l y a quelques 
années au musée des Gobelins, gráce á Tinitiative de 
M. Darcel. D^utres suites, VHistoire d'Hercule, des 
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Tapisserie de Vigevano ( C o l l e c t i o n T r i v u l c e , á M i l a u . ) 
berceaux de verdure avec des termes, etc., ont malhea-
reusement disparu. 
A cóté de B. Dosso on trouve le peintre flamand 
Luca Cornelio, qui. composa les cartons des Ciiés de la 
maison d'Este, ceux des Grotesques, ainsi que ceux des 
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Chevaux (il s'agit des chevaux favoris du prince ré-
gnant). Un de ses compatriotes, Guglielmo Boides, de 
Malines, travailla également pour Fatelier de tapisseries. 
La manufacture de Ferrare, comme les autres manu-
factures princiéres de l 'époque, était autorisée a accep-
ter des commandes du dehors. Jean Karcher en profita 
' pour exécuter, d'aprés les cartons du Garofalo et de Ga-
mi l lo F i l ipp i , auxquels on avait adjoint Luca Corne-
l io pour les bordures, VHistoire de saint Georges et 
de saint Maurelius, qui , depuis lors, orne, aux grandes 
fétes, la cathédrale de Ferrare. La cathédrale de Come, 
de son cóté, l u i confia le tissage de VHistoire de la 
Vierge, d'aprés les cartons du Milanais Giuseppe Ar-
cimboldo. 
On attribue en outre aux ateliers de Jean Karcher la 
belle suite des Enfants jouant, dont la gravure ci-contre 
reproduit une piéce. 
Pendant le régne d'Alphonse I I , successeur d'Her-
cule I I (1559-1597), la manufacture déclina á vued'oeil. 
La yogue croissante des cuirs de Gordoue semble avoir 
háté sa ruine. Les métiers de haute lisse ferrarais ne 
survécurent pas á ce prince. 
Les productions de la manufacture ferraraise se dis-
tinguent par Fimportance accordée á Felément décora-
t i f : íes grotesques, la végétatiorí, le paysage, y jouent 
un role important; la gráce, la legéreté, la fantaisie, Vy 
emportent sur les prétentions au style; reposer resprit, 
charmer les regards, telle était, aux yeux des princes 
d'Este, la premiére mission du décorateur. l is n'avaient 
.pas tort, ees Mécénes si prodigues, ees juges si 
délicatSr 
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Incité par l'exemple de la maison d'Este, Cosme Itr, 
duc, puis grand-duc de Toscane (i SS/-! 574), résolut de 
doter Florence d'une manufacture capable de lutter avec 
celle de Ferrare, et eut la Joie de voir son oeuvre pros-
L E S M E T A M . O ft P H O S E S , D A P R É S B . D O S S O 
Tapisserie ferraraise du x\ie s i é c l e . ( M u s é e des Gobe l ins . ) 
pérer; l'w Arazzeria Medicea», c'est le nom sous lequel 
sa fondation est connue, dura autant que les Médicis, 
c^st-á-dire Jusqu'au commencement du xvin6 siécle1.. . 
1. L'histoire de la tapisserie á Florence a fait l'objet d'un tra-
vail de M, Conti: Ricercke storiche sulV arte degl i a r a ^ i in 
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Les deux maitres chargés de diriger la nouvelle 
manufacture étaient des Flamands, Jean Rost ou Ros-
tel, de Bruxelles,et Nicolás Carcherou Karcher. Le duc 
s'engageait á leur fournir un local convenable, á leur 
verser á chacun 600 écus d'or par an, tout en leur per-
mettant de travailler pour les personnes du dehors, enfin 
á leur payer á part tous les ouvrages exécutés pour sa 
maison. Rost et Karcher, de leur cóté, promettaient 
d'installer vingt-quatre métiers, dont douze au moins 
devaient fonctionner régul iérement; lis se chargeaient 
en outre de former gratuitement des apprentis. Le con-
trat, d'abord conclu pour une période de trois ans, fut 
renouvelé jusqu'en i552. A partir de ce moment, mal-
gré toutes sortes de fluctuations, la manufacture floren-
tine ne choma plus un instant. 
Parmi les peintres que Cosme Ier attacha á la manu-
facture ducale figurait au premier rang le Bronzino 
(1502-1572); c'est á l u i que nous devons la majeure par-
tie des cartons de VHistoire de Joseph, aujourd^ui 
exposés dans les salles du Palais-Vieux, ceux du Par-
nasse et de YHippocréne (i556), ceux du Marysas (i566). 
Puis venait Frangois Salviati ( i5io- i563) , Tauteurd'un 
autre cartón de VHistoire de Joseph, le Songe de Pha-
raon. Salviati exécuta en outre les cartons d'une His-
toire d'Alexandre le Grand, qui fut tissée dans lesFlan-
dres pour Pierre-Louis Farnése, et d'une Histoire de 
Lucréce, dont Vasari célebre la beauté. Un troisiéme 
maitre íameux, Francesco d'Albertino, surnommé le 
Fi ren^e ; Florence, 1875. J'ai résumé et complété le travail du 
savant florentin dans mes Tapisseries italiennes (His to i re g é n é ' 
rale de la Tapisserie). 
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Bachiacca (f 1577), fournit les cartons des Dou^e Mois, 
jusqu'á ees derniers temps exposés dans le corridor des 
Offices, et ceux des Groiesques faisant partie de la 
méme collection. 
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Les suites dues k la collaboration du Bronzino, de 
CH. G01JTZWILLE\, 
H I 8 T O I R E D E J O S E P H : L E F E S T I N D E P H A R A O N , 
d ' ap ré s le Bronz ino 
Tapisserie florentine du xvie s i é c l e , au Pala is -Vieux de Florence. , 
Salviati et de Bachiacca, d'une part, de Jean Rost et de 
d O 
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Nicolás Karcher, de Tautre, Justifient Padmiration 
qu^lles inspirérent aux contemporains. Si dans leurs 
cartons les peintres florentins oublient parfois trop íes 
convenances décoratives pour montrer leur science du 
dessin, pour s'essayer dans ees tours de forcé dans les-
quels triomphait Michel-Ange, si, dans VHistoire de 
Joseph surtout % ils rompent avec cette pondération, 
cette science de groupement, dont ils semblaient devoir 
se faire les champions, en revanche, Rost et Karcher ont 
apporté dans leur travail de traduction une conscience 
et un goút qüe Ton ne saurait assez admirer. Ces 
maitres excellent á reproduire, ici la fierté des profils du 
Bronzino, ailleurs la finesse des arabesques du Bachiacca, 
et cependant leur colorís ne cesse pas d^tre riche, v i -
brant, harmonieux : leurs tapisseries sont aujourd^ui 
encoré une féte pour les yeux. 
La place nous manque pour étudier les nombreuses 
suites sorties, vers le milieu du xvie siécle, de Patelier 
florentin. A cóté de VHistoire de Joseph, des Mois, des 
Grotesques, nous devons nous borner á mentionner, 
dans la cóllection des Offices, une Flore et la Jusíice 
délivrant VInnocence, et, dans la basilique de Saint-
Marc de Venise, VHistoire de saint Marc. 
Dans la seconde moitié du xvie siécle, un Flamand, 
Jean van der Straten, ou, comme on rappelle d'ordi-
naire, le Stradan ( I523- I6O5) , devint le pourvoyeur 
attitré de la fabrique médicéenne. Le nouveau venu 
était brouillé avec tout ce qai porte le nom de distinc-
i . Voy., entre autres, les piéces de cette suite publiées par 
M. Wauters dans/es Tapisseries h is tor iées aVExposit ionnationale 
bel ge de 1880. 
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t ion, élégance, sentiment décoratif; s'il s'inspira des 
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F a c - s i m i l é d 'un dessin de F . Sa lv i a t i . (Musée des Offices.) 
modéles italiens contemporains, ce furent les plus d i -
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V i 
fectueux de tous, ceux des déca-
dents florentins, qui fixérent le 
plus son attention. 
Le nombre des cartons com-
posés par le Stradan est prodi-
gieux; mais nous n'osons méme 
pas qualifier de facilité cette pro-
duction effrénée. Rien de moins 
nourri que ses compositions, rien 
de plus pauvre, de plus vide. Les 
tapissiers de la manufacture du-
cale, eussent-ils conservé intactcs 
les traditions des Rost et des Kar-
cher, auraient été impuissants á 
réagir contre de telles tendances; 
á plus forte raison, étant donnés 
E S C ^ U I S S E P O U R U N E T A P I S S E R I E 
Fac s i m i l é d 'un dessin de F . Salviati ( M u s é e des Offices.) 
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les procédés de plus en plus expéditifs qui, sur les bords 
E S Q U I S S E P O U R U N E T A P I S S E R I E 
F a c - s i m i l é d 'un dessin d ' A . A s p e r t i n i ( M u s é e des Offices), 
de r A r n o comme sur ceux de l'Escaut, avaient relnplaeé 
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Pancienne minutie, cédérent-ils sans scrupules au cou-
rant. On pourra juger de l'abaissement de la manu-
facture florentine pendant le dernier tiers du xvie siécle 
par les Chasses qui déshonorent plusieurs des palais 
royaux de la Toscane. 
Considérée dans son ensemble, la tapisserie floren-
tine— et la responsabilité de ees résultats incombe uni -
quement aux peintres chargés de Texécution des cartons 
— se distingue par ses prétentions au style, par son 
manque de liberté et de fantaisie. A Texception des 
Mois et des Grotesques du Bachiacca, i l est difficile d'y 
trouver des tentures conques dans un esprit décoratií 
vraiment désintéressé; on s'attache avant tout aux 
grandes compositions historiques : scénes de Phistoire 
sainte, scénes de la mythologie, fastes de la maison de 
Médicis. On dirait que dans le despotisme savant inau-
guré par Cosme Ier i l n'y avait point de place pour les 
qualités qui avaient si longtetnps fait la gloire de 
PÉcole florentine : la gráce, l'enjouement, la réverie. 
Nous pouvons passer rapidement sur les autres ate-
liers italiens du xvie siécle. Geux qui prirent naissance 
á cette époque á Venise et á Génes n'eurent qu'une im-
portance secondaire : ees deux villes étant avant tout, 
comme Anvers pour les Flandres, des entrepóts, non 
des centres de production. Aussi y voit-on les métiers 
de haute lisse se dresser et disparaitre avec une égale 
facilité. Ce qu ' i l fallait avant tout, étant donnée Pim-
mense accumulation de tapisseries des Flandres, c'étaient 
des rentrayeurs chargés de les conserver, de les réparer, 
non des tapissiers oceupés á en créer de nouvelles. 
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L^ntrepót de Venise Jouissait, au commencement du 
xviie siécle encoré, d'une si grande réputation que Ton 
vit des princes ou des grands seigneurs de ce cóté-ci 
des Alpes, entre autres Télecteur de Baviére, y faire des 
acquisitions importantes. Les Vénitiens mettaient d'ail-
leurs un grand empressement á conquérir pour eux-
mémes ees précieux tissus, Au xvie siécle, i l n'y avait 
point de palais qui n'en fút pourvu1. 
Dans notre pays, sous Faction de la Renaissance, la 
tapisserie se reléve; si nos ateliers ne parviennent pas 
encoré á égaler la prospérité deleurs ainés du xive siécle, 
ils se distinguent, par contre, par la perfection de la 
main-d'oeavre et la pureté du goút. 
Frangois Ier s'efforga de développer Part qui avait 
jeté un si grand lustre sur les régnes d ^ n Charles V et 
d'un Charles V I , d'un Charles V I I I et d'un Louis X I I . 
Vers i535, i l établit á Fontainebleau une fabrique qui 
oceupa une quinzaine de maitres tapissiers. Placee sous 
la direction de Philbert Babou, sieur de la Bourdaiziére, 
surintendant des bátiments royaux, etde Sébastien Serlio, 
le célébre architecte italien, la íabrique royale eut pour 
mission de traduire les cartons du Primatice, qui semble 
avoir peint une petite suite de VHistoire de Scipion, de 
Matteo del Nassaro, de Vérone, Tauteur de VHistoire 
cPActéon et d'Orphée, et de Claude Baudouin. 
Sous Henri I I , Philibcrt Delorme re^ut la direction 
de la fabrique de Fontainebleau, dont les destinées ulté-
rieures ne sont pas connues. I I y a lieu de croire qu'elle 
disparut á l 'époque de la mort de ce prince. 
i» Urbani de Gheltof, D e g l i a r a ^ i in Vene^ia; Venise, 1878. 
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Les trois tapisseries reproduites ci-contre sont attri-
buées par les juges les plus compétents ala fabrique que 
nous venons cTétudier; elles l u i font le plus grand 
honneur. 
P I E C E D E 1 H I S T O I R E D E D I A N E 
Tapisserie de l'atelier de Fontainebleau (Au cháteau d'Anet.) 
Henri I I , tout en eñcourageant la fabrique de Fon-
tainebleau, lu i donna une rivale á Par í s ; i l choisit Thó^ 
pital de la Trini té pour y installer un certain nombre de 
métiers de haute lisse. La nouvelle institution réussit á 
G R O T E S Q . U E S : U N E B A C C H A N A L E 
Tajpisserie de Fontainebleau aux arraoiries de Catherine de Médicis 
(Collection de M. E . Peyre.) 
tú 
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souhait; elle prolongea son existence jusqu'en plein 
xvnc siécle. 
Antoine Carón i5g8) et Henri Lerambert, lels 
sont les peintresqui ont attaché leur nom á la fabrique 
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de la Trini té . lis exécutérent pour elle les cartons d'une 
suité qui devint rapidement populaire, VHistoire. de 
1 1 
Mamóle et d'Artémise, avec les allusions les plus trans-
parentes á l 'Artémise du xvie siécle, Catheriñe de 
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Médicis. De iS jo á 1660, on ne compte pas moins de 
dix tentures de cette suite, dont quelques-unes en dixou 
quinze piéces, formant ensemble une superficie de 
1,711 métres carrés1. L'influence de Jules Romain perce 
á chaqué instant dans cette longue succession de 
tableaux, moitié historiques, moitié allégoriques, dont 
Pintérét, malheureusement, ne se soutient pas. 
Lerambert seul exécuta en outre les cartons de l ' i / w -
toire de Coriolan et ceux de VHistoire du Christ, des-
tinée á Péglise Saint-Merri. Son principal interprete, 
le plus éminent représentant de la fabrique de la T r i -
nité, fut le tapissier Maurice Dubourg. 
L 'Hóte l de Cluny posséde trois tapisseries de la 
méme époque, mais d^ne facture trop grossiére pour 
qu'on puisse les attribuer á Dubourg; la Bataille de 
Jamao et la Bataille de Saint-Denis (n0' 6332-6334). 
L'histoire des fabriques de Fontainebleau et de la 
Trini té est peu connue; celle des ateliers provinciaux 
Pest moins encoré. On sait seulement que Tours et 
Felletin (probablement aussi Aubusson) déployérent 
une certaine activité á cette époque. 
L'histoire de la tapisserie dans les autres parties de 
PEurope n'offre pour la période dont nous nous occu-
pons qiPun intérét médiocre. 
En Alsace, á Saverne, les nonnes de Saint-Jean-des-
Choux tissérent, de 15 10 á i56o, quelques tapisseries 
récemment publiées par M . Christmann1. 
r. Article de M Gerspach: jRevMe alsacienne,t .X (1 
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En Allemagne, l'atelier de Lauingen seul mérite 
d'étre cité; i l donna naissance á qaelques tentures, les 
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JChkleau de Fontainebleau.) 
unes héraldiques, les autres topographiques, aujourd'hui 
la plupart conservées au musée national de Munich : 
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les Ancétres de la maison de Baviérej les Cite's saintes 
de la Palestine, un Camp. 
L'Angleterre aussi ne peut citer pour le xvie siécle 
qu'un seul atelier : celui de Burcheston, fondé par 
W i l l i a m Sheldon, vers la fin du régne de Henri V I H : 
le tapissier Robert Hicks y exécuta les cartes des 
F R ' A G M E N T D ' ü N E T A P I S S E R I E D U X V I e S I É C L E , 
(Collection de la famille de Rothschild.) 
comtés d'Oxford, de Worcester, de Warwick et de Glou-
cester (Musée de la Société philosophique á York). 
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F O N D A T I O N D E L A M A N U F A C T U R E D E S G O B E L I N S 
Les symptómes de lassitude et d'affaissement qui 
s'étaient manifestés vers la fin du xvie siécle pouvaient 
faire craindrepourPavenir dé la tapisserie, si florissanté 
pendant toute la durée de la Renaissance : la boursou-
flure, d'une part, la sécheresse, de Tautre, telle étaít 
Palternative á laquelle les tapissiers paraissaiem con-
damnés. I I n'en fut ríen, gráce á Tinitiative de deux 
artistes célebres, l 'un Flamand, Pautre Frangais, qui 
réussirent á remettre la peinture décorative dans sa voie 
véritable. Bientót la composition recouvra ce que je 
serais tenté d'appeler sa fluidité;, on découvrit á nou-
Veau Tart de marier harmonieusement les figures les 
unesaux autres, de répartir les groupes sur le champde 
la tenture conformément aux régles de la décoration, 
dMmprimer á Tensemble une certaine allure, qualités 
qui toutes supposent une grande facilité dMnvention^ 
une imagination riche et brillante. /. i 
11 n'avait pas été donné aux représentants de rÉco lc 
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coloriste italienne, les Vénitiens, d'intervenir d'une 
maniére efficace dans le déveioppement de la tapisserie; 
cette mission échut á leur héritier, un enfant du Nord, 
chez lequel la fougue s'alliait á un vi f sentiment du 
rythme et qui savait concilier la puissance dramatique 
avec Texubérance des détails : le grand Rubens a mar-
qué á jamáis sa trace dans l'art dont nous étudions 
l'histoire. Alors méme qu ' i l n'aurait composé que cette 
Histoire de Marie de Médicis, le modéle le plus br i l -
lant qu'un tapissier pút rever de traduire sur lemétier1, 
i l aurait déjá bien mérité de Fart qui faisait depuis trois 
siécles la gloire des Flandres. Mais le maítre peignit de 
sa main les cartons de plusieurs suites, dont Tune du 
moins, VHistoire de Constantin, a été reproduite bien 
souvent, á Paris aussi bien q u ^ Bruxelles, car les car-
tons de Rubens ont eu, comme ceux de Raphael, la 
bonne fortune d'étre immédiatement adoptés en tout 
pays et de devenir le patrimoine commun de TEurope 
entiére. IJ1 Histoire d'Achille et VHistoire de Decius 
n'obtinrent pas moins de succés; i l en fut de méme dü 
Triomphe de VEglise, avec les Scénes de VAncien 
Testament, dont dix-sept piéces sont aujourd'hui con-
servées au couvent des carmélites déchaussées, á Ma-
drid i . 
Si nous laissons de cóté les peintres qui ont plus ou 
moins accidentellement fourni des modéles á la tapis-
1. L ' H i s t o i r e de M a r i e de M é d i c i s n'a été exécutée en tapisserie 
que dans ce siecle-ci; commencé aux Gobelins sous la Restaura-
tion, ce travail a été achevé sous le régne de Louis-Philippe. 
2. Descr ipc ión de los tapices de Rubens que se colocan en. 
e l claustro del monastero de las s e ñ o r a s religiosas descalcas reales 
Madrid, 1881. 
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serie, Jordaens et Teniers, dans les Flandres, Lerambert, 
Guyot, Dutnée, Simón Vouet, Phiiippe de Champagne, 
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le Pouss ín , Lesueur, Van der Meulen, Noel Coypel, 
Sébastien Bourdon, en France1, Romanelli et les éléves 
de Fierre de Cortone, en Italie, Candido ou de Witte, 
en Allemagne, Francis Gleyne, en Angleterre, un 
nom domine, avec celui de Rubens, tout le xviie 
siécle et balance la gloire du chef de PÉcole d'An-
vers, celui de Charles Le Brun. L'émule ou plutót 
le successeur de Rubens ne compte point parmi 
les plus grands artistes, méme á ne prendre pour 
termes de comparaison que ses contemporains. La gloire 
d'un Poussin, d'un Lesueur, d'un Rigaud éclipse la 
sienne, et cependant ce génie universel a fait pour les 
arts décoratifs plus que tous ses contemporains réunis. 
Le sentiment de la décoration est si v i f en lu i que ses 
peintures se transfigurent en passant de la toile sur la 
chaine; leur traduction dans un art diíférent leur donne 
plus d^clat, une harmonie plus riche et plus mále. I I 
en est de méme des grands tableaux de cérémonies qui 
forment l'incomparable suite appelée VHistoiredu Roi. 
Quand ees tentures éblouissantes s'agitent, on éprouve 
comme un frémissement religieux; on croit voir Alexan-
dre, le roi-dieu, et Louis X I V , leroi-soleil, descendre de 
leur char triomphal ou des marches du troné pour se 
méler á nous. Ces figures héroiques, les unes couvertes 
i . Lerambert : continuation de VHis to i r e d ' A r t é m i s e ; Vouet: 
le Sacrifice d 'Abraham, les Amours de Renaud et d ' A r m i d e ; 
Corneille : Jeux d'enfants, H i s to i r e de VAnden et du Nouveau 
Testament; Philippe de Champagne : la Vie de la Vierge, et trois 
piéces de VHistoire de saint Gervais et de saint P r o t a i s ; Lesueur: 
deux piéces de la méme suite ; Sébastien Bourdon : une piéce de 
la méme suite; Le Poussin : les Sacrements; Noel Coypel : les 
Triomphes des dieux, etc. - . 
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cTarmures etincelantes, les autres d'etoffes brochées d'or 
et de soie, de pierreries, de dentelles, s'animent d'une 
nouvelle vie sur ees surfaces souples et ondulées. Fasti-
dieux lorsqu'il se produit dans la peinture á rhui le ou 
á fresque, qui ne connait pas que cette seule note, le 
besoin de pompe et de magnificence, inhérent au grand 
siécle, trouve sa plus naturelle et sa plus heureuse ex-
pression dans ees tissus dont l'or et la soie forment les 
eléments naturels ? 
Obéissant á un esprit de tolérance qui l u i fait 
honneur, le siécle de Louis X I V s'est plu á associer aux 
compositions nouvelles ees compositions nuancées, 
spirituelles, savantes au supréme degré, les grandes 
pages décoratives créées par la Renaissance. Ce n'est 
pás que Tintensité de vie, la liberté et la franchise 
de style qui caractérisent celles-ci, fussent en harmonie 
avec ees salons blanc et or, avec ees moulures, ees 
glaces, ees girándoles, disposées avec une science con-
sommée, avec cette société polie et corréete á Texcés. 
Mais i l y avait en elles des principes de beauté telle-
ínent supérieurs qu'elles s^mposérent méme á un 
Louis X I V , méme aux familiers du palais de Versailles. 
On continua en France, dans les Flandres, en Angle-
terre, en I tal ie ,á copierles Actes des Apotres, les Fruc -
tus belli, VHistoire de Scipion, VHistoire de Vulcain, 
les Enfants jouant, de Jean d'Udine, et on les copia avec 
la plus scrupuleuse exactitude. On tissa notamment, 
aux Gobelins, dans les premiéres annéesdu xvni6 siécle, 
une suite des Chasses de Maximilien, que les connais-
seurs les plus clairvoyants ont de la peine á distinguer 
de la suite du xvie siécle. Louis X I V fut moins heuréu-
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sement inspiré en faisant mettre sur le métier celle des 
créations de la Renaissance qui prime toutes les autres 
les Stances du Vadean; la fresque et la tapisserie procé-
dent, nous ne nous lasserons pas de le répéter, de prin-
cipes différents, presque opposés; malgré le génie d'un 
Raphael, i l est permis de concevoir des cómpositions 
se prétant mieux aux exigences de l'art textile que les 
chefs-d'oeuvre des Stances. 
Considérée dans ce que Pon pourraitappeler son role 
social, la tapisserie reste, pendant lexvii" siécle, enpos-
session detous ses priviléges, quoique l'enthousiasmede 
la période précédente ait fait placea des sentiments plus 
calmes, plus réfléchis. On l u i confie, comme par le 
passé, le soin de perpétuer le souvenir des événements 
les plus marquants; acoté des cómpositions religieuses 
et surtout des cómpositions mythologiques et allégo-
riques, qui prennent naissance á cette Apoque, on ren-
contre en grand nombre les sujets tirés de Fhistoire 
contemporaine1. 
CTest comme naguére á la tapisserie que recourent 
les municipalités ou les princes désireux d'offrir un sou-
venir á un allié, á un lióte illustre. A Bruxelles, nous 
voyons á différentes reprises la ville faire don a ses gou-
verneurs généraux de « chambres » de la valeur de 
i . France: Hi s to i r edu Ro í . 
Flandres : Batai l les de Varchiduc A l b e r t ; H i s t o i r e du comte de 
Moncade; Victoires du r o i Guillaume ///(bataille de Bresgate, 
Descerne de Torbay, bataille de la Boyne). 
Italie : His to i re d 'Urba in V I I I . 
Allemagne: His to i r e de la maison de B a v i é r e ; His to i re du grand 
É l e c t e u r . 
Danemark : La Guerre de Scanie. 
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la^ooflorins1. Louis X I V veut-il donner au duc de Lor-
raine, qui vient de lu i préter hommage, une marque de sa 
munificence, i l l u i offre une tenture de VHistoire d^A-
lexandré, du prixde 25,ooo écus. Le roi-soléil se servil 
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méme de la tapisserie pour graver de certaines legons 
dans Tesprit de ceux de ses alliés qui avaient la 
compréhension quelque peu difficile. Le moyen pour 
eux de se fácher quand ils recevaient des « memoranda 5) 
sous forme de magnifiques tissus de soie et d'or! De ce 
i . Wauters, p. 201. 
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nombre était la tapisserie que le monarque frangais en-
voya au pape et qui représentait PAUDIENCE DONNÉE 
PAR L E ROY L O U I S X I V A L'AMBASSADEUR D'ESPAGNE POUR 
DÉCLARER AU NOM DU R O Y SON MAISTRE QÜ'A L V V E N I R L E S 
AMBASSADEURS D'ESPAGNE N ' E N T R E R O N T P L U S E N CONCUR-
R E N C E A V E C L E S AMBASSADEURS D E F R A N G E 1. 
Signalons, á cóté de ce trait d'orgueil,im témoignage 
de gratitude touchant. Arrivé en France, le pieux roi 
Jacques d'Angleterre ne crut pouvoir mieux marquer 
sa reconnaissance au roi Louis X I V , pour la maniere 
généreuse avec laquelle celui-ci le regut dans son infor-
tune, qu'en lu i faisant présent de ses riches et magni-
fiques tentures. í l s'agit des Actes des Apotres, ce chef-
d'oeuvre de l'atelier de Mortlake, aujourd^iui un des 
joyaüx du Garde-meuble national. 
Dans les cérémonies religieuses, les réjouissances 
publiques, les solennités de toute sorte, la tapisserie n'a 
rien perdu de son importance. On en Jugera par le trait 
suivant : á Paris, en i656, nous voyons la Corporation 
des tapissiers tenue, moyennant une indemnité de 
3oo livres, de garnir de tapisseries, le jour de Toctave 
du Saint-Sacrement, les maisons des protestants dans la 
ville et les faubourgs. Ce travail était tellement consi-
dérable que les tapissiers se plaignirent de Tinsuffi-
sance de l'iridemnité, qui ne représentait pas le tiers de 
la dépense : ils avaient en effet plus de 800 piéces á four-
nir et á tendré2. 
1. Barbier de Moniaul t , Inventaire descript if des tapisseries de 
fiante lisse conservées a Rome. Arras, 1879, P- I10• 
2. Boyer de Sainte-Suzanne, Notes d'un curieux sur les Tapis 
series tissép', de haute ou basse lisse. Monaco, 1876, p. 58. 
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Si, envisagée sous ees différentes faces, la tapisserie 
reste au xviie siécle ce qu'elle avait été au moyen age et 
á Fépoque de la Renaissance, nous voyons au contraire 
s'accomplir, au point de vue déla production,des chari-
gements de la plus haute importance. Lacentralisation 
fait des progrés rapides; les manufactures officielles 
tendent á se substituer, en France, en Angleterre, en 
Allemagne, en Italie, et méme dans le Nord, aux ate-
liers particuliers; l'action gouvernementale remplace 
l'initiative privée. Le résultat le plus marquant des 
efforts nouveaux est le déplaceraent, en faveur de la 
France, de lasuprématie naguére exercéepar les Pays-
Bas : en créant les Gobelins, cette école de hautes et 
fortes études, Colbert assure á notre pays une prépon-
dérance qu1!! n'a point perdue depuis. Désormais, 
l'Europe entiére s'inspire des principes de notre grande 
manufacture nationale et nous emprunte nos ouvriers; 
la tapisserie est redevenue, comme au xive siécle, 
un art frangais. 
A u début de cette revue, dans laquelle, cette fois, la 
France tiendra le premier rang, i l importe d^tudier 
avec un soin tout particulier les efforts múltiples qui 
ont assuré letriomphe des ateliers parisiens sur les ate-
liers de Bruxelles et determiné l'établissement de la 
manufacture des Gobelins. 
LMmportance économique d'une industrie d'art telle 
que la tapisserie ne pouvait échapper á la clairvoyance 
de Henri IV . Ce grand roi ne négligea rien, d'une part, 
pour développer en France la haute et la basse lisse, 
áinsi que la fabrication des tapis á la fagon du Levant; 
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de Tautre, pour protéger les ateliers nationaux contre 
la concurrence étrangére. 
Son premier acte fut rinstallation, en iSg / , dans 
la maison professe des jésuites, rué Saint-Antoine, de 
plusieurs métiers de haute lisse, qu'il pla^a sous la 
direction d'un tapissier en renom, Laurent; i l adjoignit 
á Laurent, dans la suite, Dubourg, Tauieur des tapis-
series de Saint-Merri. En i6o3, Tatelier du faubourg 
Saint-Antoine fut transféré au Louvre. 
Une fondation postérieure, celle d^ne manufacture 
de tapisseries « fagon des Flandres », eut une impor-
tance bien autrement grande. Des 1601, nous trouvons 
des tapissiers flamands établis á Paris, au service du 
roí, sous la direction du sieur de Fourcy, intendant et 
ordonnateur des bátiments royaux. En 1607, Henri IV 
fit un nouvel appel aux Flandres : Francois de la 
Planche et Marc Coomans, tels furent les maitres 
auxquels i l confia la direction des métiers de basse 
lisse, installés aux Tournelles d'abord^ans le faubourg 
Saint-Marceau ensuite. Des lettres de noblesse, des sub-
sides considérables, les priviléges les plus étendus, rien 
ne luí coúta pour stimuler le zéle.de dé la Planche et de 
Coomans. On en jugera par les dispositions suivantes: 
« Pendant vingt-cinq ans, nul ne pourra imiter leurs 
manufactures; le Roy leur donnera, ases dépens, des 
lieux pour les loger, eux et leurs ouvriers, ees derniers 
déclarés régnicoles et naturels, sur leur certification de 
nos lettres patentes, exemptés de tailles et de toutes 
autres charges pendant lesdites vingt-cinq années; les 
maitres, aprés trois ans, les apprentis, aprés six ans, 
pourront avoir boutiques, sans faire chef-d'oeuvre, et ce 
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durant les vingt-cinq années ; le Roy leur donnera, la 
premiére année, vingt-cinq enfants, le seconde vingt, et 
autant la troisiéme, tous Frangais, dont i l payera la 
pensión et les parents Tentretien, pour apprendre l e m é -
tier; les entrepreneurs tiendront quatre-vingts métiers au 
moins, dont soixante á Paris; ils auront chacun quinze 
cents livres de pensión et cent mille livres pour com-
mencer le travail ; toutes les étoffes employées par eux, 
sauf Tor et. la soie, seront exemptes d^mpositions; ils 
pourront pártout teñir brasseries et vendré de la biére. 
L'entrée des tapisseries étrangéres sera défendue; en 
vendant les leurs, ce sera au prix que les autres se ven-
dent aux Pays-Basi. 
Henri IV créa en outre au Louvre une fabrique de 
tapis, « á la fa^on de Perse ou de Turquie », qui fut le 
point de départ de la fabrique de la Savonnerie, I I donna 
pour directeur á cet établissement Pierre Dupont, Tau-
teur du curieux traité intitulé la Stromatourgie. 
Pour compléter le tablean de Tactivité qui régnait, 
alors á Paris, i l nous faut rappeler Patelier de la Tr in i t é ; 
ses métiers ne cessérent de fonctionner, quelque cori-
currence que leur fissent les ateliers plus spécialement 
patronnés par le roi . 
Les peintres Lerambert (fxóio), Dubreuil, Laurent 
Guyot, Dumée, tels furent les maitres spécialement char-
gés de Pexécution des cartons destinés aux différents 
ateliers royaux. Dubreuil est Tauteur de VHistoire de 
Diane; Guyot celui des Chasses de Francois I " , et de 
r. Lacordaire, Notices historiques sur les manufactures impé-
r íales de tapisseries des Gobelins et de tapis de la S a v o n n e r i e ¡ 
édit. de i853, p. 32. 
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VHistoire de Gombaud et Macee, sujet déja traité au 
xvie siécle; ce maitre exécuta en outre, en collaboration 
avec Dumée, les cartons du Pasteur J idéle1. 
Sully, bien différent en cela de Colbert, pla9ait les 
intéréts de l'agriculture avant ceux de l'industrie; i l 
voyait d'un mauvais oeil l 'établissement de manufactures 
qui ne l u i paraissaient propres qu'á favoriser les progrés 
du luxe; aussi ne laissa-t-il passer aucune occasion de 
témoigner son hostilité á leurs directeurs, qui eurent 
plus d'une fois á lutter avec des difficultés financiéres 
sérieuses. 
La mort de Henri I V porta naturellement le coup le 
plus sensible á l'entreprise de Comans et dé la Planche, 
comme d'ailleurs á la plupart des grands établissements 
fondés sous les auspices du roi . « I I en a cousté, dit un 
écrivain contemporain, de grands deniers á sa Majesté, 
perte et ruyne á ses subjets, tesmoin les tapisseries de 
Bruxelles á sainct Marcel, les toilles fagon de Hollande 
á Mantés, les drap de soye et or de Milán. . . au Pare 
Royal dont aujourd'huy i l ne paroit marque ne ves-
tige2 ». 
Cette derniére affirmation est exagérée : aprés de 
nombreuses vicissitudes, Comans et de la Planche sMns-
tallérent, en i63o, aux Gobelins. Mais tandis que les 
héritiers du premier de ees maitres y fixérent définitive-
ment leur résidence, ceux du second ne tardérent pas á 
faire choix du faubourg Saint-Germain. 
i . Nous empruntons ees diíférenís rsnseignements au íravail 
de M. Lacordaire sur les Gobelins. 
z. Document de 1611, publié par M. F. Michel, Recherches, 
i . I I , p. 296. 
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Finissons-en des á présent avec ees deux ateliers, qui 
survécurent, mais de peu d'années, á Pétablissement des 
Gobelins. 
L E S A C U J B I C E D ' A B R A H A M 
D'aprés Simón Vouet. Atelier des Comans. (Musée des Gobelins.) 
Plusieurs piéces de Patelier des Comans sont par-
venúes jusqu'á nous. En 1876 , áTExposi t ion de 1'Union 
céntrale, on a pu voir au palais de Plndustrie la Chasse 
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de Méléagre, marquée d ^ n double C, initiale de 
Charles de Comans, le Sacrifice d^Abraham, maYc^nét 
d'un A. C. (Alexandre de Comans), et la Métamor-
phose d'Aréthuse, revétue de la méme marque. Une 
autre tapisserie sortie des mémes ateliers, tapisserie qui 
a jusqu'ici échappé á toutes les recherches, se trouve au 
Musée national de Munich ; elle représente le Mariage 
de Vempereur Othon (marques : une fleur de lis entre 
deux P, un M sarmonté d'un F, et un monogramme 
dans lequel on démele les lettres P. D. M ) . Toutes ees 
tentures se distinguent par leur dessin serré, par leur to-
nalité savante plutót que riche. 
Les tapisseries de Fatelier dirigé par les de la 
Planche semblent avoir également réuni de grandes 
qualités. U n rapport de 1718 porte sur Tensemble de 
ses productions le jugement le plus favorable. « La 
fabrique de M . de la Planche, qui a eu le méme sort, 
je veux diré qui est pareillement éteinte, est venue 
ensuite; i l est bien fácheux qu'un si digne conducteur 
n'ait point laissé de successeurs, vu les beaux morceaux 
qui restent de cette fabrique : on a toujours estimé la 
beauté de ses dessins et leur régular i té ; ses belles ver-
dures á oiseaux et ses magnifiques paysages lu i ont 
toujours fait donner beaucoup de louanges; son goút 
dans les nuances était tendré et de durée, le colorís, fort 
beau, imitait beaucoup les carnations de Raphaél et de 
Rubens; ses draperies artistement nuancées, d'un tra-
vail naturel et d'une belle ordonnance. Cette fabrique 
était fine, ronde, minee, et facile á distinguer des autreí¡ 
par une extréme beauté ; la finesse a touiours éclaté 
dans ees tapisseries et méme dans celles qui paraissent 
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d'un travail un peu dur. Sa marque était une fleur de lis 
avec un P K 
A cóté des ateliers des Comans et des de la Planche, 
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Atelier des Comans. (Musée des Gobelins.) 
á cóté de la fabrique de tapis du Louvre, dirigée par 
Pierre Dupont2, et de celle de la Savonnerie, dirigée 
1. Deville, Recue í l des statuts, p 111. 
2 . Le musée des Gobelins vient de s'enrichir d'un tapis velouté 
qui sort probablement de la fabrique de Pierre Dupont. Ce tapis 
représente Louis XI I I (costumé en Hercule), Anne d'Autriche et 
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par Téleve et le rival de Dupont, Simón Lourdet, fa-
brique qui prit un grand développement pendant le 
régne de Louis X I I I , á cóté de l'atelier de la Trinité 
qui avait encoré assez de vitalité pour produire, 
en I634-I635, VHistoire de saint Crépin et de saint 
Créjpinien1, Ies métiers installés au Louvre et dans le 
jardin des Tuileries continuaient de teñir dignement 
leur rang. Vers le milieu du siécle, ils furent, de la part 
du gouvernement, Tobjet d'une sollicitude particuliére; 
en 1647, celui-ci fit venir á Paris Fierre Lefévre, le 
principal entrepreneur de la manufacture de Florence, 
et son fils Jean. Ce dernier semble n^voi r plus quitté 
la France; i l eut Phonneur insigne, lors de la fondation 
des Gobelins, de diriger avec Jans Ies ateliers de haute 
lisse. Quant á son pére, aprés étre retourné á Florence, 
en i65o, i l revint á Paris vers i655, pour s'expatrier de 
nouveau au bout de trois ou quatre ans. 
Tout souvenir de l'atelier du Louvre et des pre-
miers travaux de Jean Lefévre n'á pas disparu. 
La collection de M . Spitzer renferme une suite de 
quatre piéces, dont trois représentent une Bacchanale, la 
quatriéme la Toilette d'une princesse. Se fondant sur la 
ressemblance de certains types, notamment de ceux des 
satyres, avec Ies types créés par Jules Romain, quelques 
amateurs ont cru avoir aífaire á un travail italien; 
d'autres ont mis en avant TÉcoIe de Fontainebleau; 
leurs deux enfants; le style des figures rappelle Simón Vouet. 
Voy. la notice placée par M. Darcel en téte de la réimpressior 
de la St romatourgie de Fierre Dupont. Paris, 1882, p. XLV 
I . Union c é n t r a l e des beaux-arts appl iqués á ¡ ' Indus t r ie . Expos i ' 
t ion de 1876, n0 209. 
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tfautres encoré PÉcole bruxelloise. Le style et la tech-
nique de la tenture expliquent jusqu'á un certain point 
ees divergences; mais ils noüs permettent en méme 
•.CH. C.Ot;TZWiI.I.ES. 
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A t e l i L - r di J . Lefévre. (Collection de M. Spitzer.) 
temps d'écarter les hypothéses que nous venons de 
passer en revue. Et tout d'abord, á ne considérer que 
la technique, i l est certain que Paris, héritier des tradi-
tions propres aux grands ateliers flamands de la Renais-
sance, était seul capable, au xvii6 siécle, de fondre si 
habilement les tons, de donner au colorís une harmonie, 
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une distinction si grandes. Le style ne plaide pas moins 
en faveür d'une origine parisienne; si les trois pre-
miéres piéces paraissent procéder de cartons plus an-
ciens, la quatriéme, celle qui nous montre des sui-
vantes s'empressant autour d'une jeune dame, oífre les 
plus grandes analogies avec les productions de notre 
école de peinture vers le milieu du xvne siécle. En 
comparant la bordure, qui se détache sur un fond de 
soie jaune d'une richesse éblouissante, á celle de la Toi-
lette de Flore, tissée aux Gobelins par J-ean Lefévre et 
conservée au Garde-Meuble, on acquiert la preuve pres-
que palpable de cette párente : dans l'iine comme dans 
l'autre, Dianes d 'Ephése, chiens accroupis, rinceaux 
d'une rare élégance. C'est Jean Lefévre, eífectivement, 
son nom tracé sur la lisiére de deux piéces appar-
tenant á la méme suite que celles de M . Spitzer, en fait 
foi , qui esl l'auteur de la Bacchanale et de la Toilette 
d'une jprincesse; les quatre tapisseries que nous venons 
d'étudier sont un produit de l'atelier installé au Louvre 
et antérieur aux Gobelins1. 
N'était un certain manque de parti pris, i l n'y aurait 
que des éloges á adresser á l'oeuvre de Jean Lefévre. 
Persuadé qu'avant de parler á l'esprit i l fallait charmer 
les yeux, le tapissier, aussi bien que l'auteur des car-
tons, s'est avant tout attaché á l'heureuse association 
des couleurs, et i l s'est plu á opposer les torses bronzés 
des satyres aux carnations des nymphes, d'une blan-
cheur éclatante. L'action, ic i , et j 'hésite á l'en blámer 
ri'est que l'accessoire. 
i . Voy. la Coüec t ion Spitzer, t. I , París 1890. 
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A cóté des efforts tentés dans la capitale, signalons 
ceux par lesquels se distingua la province. 
Vers i63o, les ateliers de Tours semblent avoir 
acquis une certaine importance. Un document que f a i 
trouvé dans les archives du palais Barberini1 nous 
apprend qu'á ce moment le cardinal de Richelieu y fai-
sait exécuter, par des ouvriers parisiens, des tapisseries 
d'une grande magnificence. 
A u siécle suivant, en 1718, les gardes jures de la 
corporation des tapissiers de Paris, passant en revue les 
principales fabriques de tapisseries de la France, affir-
ment que la fabrique de Tours se « faisoit remarquer 
par un goút de travaux si singulier et si uniforme, 
qu'elle a été de tout temps fort estimée, aussi bien que 
ses dessins et ses figures, qui ont toujours été bien tra-
vaillez. Son grain étoit rond et bien fabriqué; sa marque 
étoit une tour double. Les tapisseries qu'on y faisoit de 
verdures et d'animaux étoient fort correctes et leur 
architecture tres bonne. On n'y travailloit qu'en haute 
lice. » 
Reims, oü de tout temps les tapisseries avaient joué 
ui> si grand role, compta également, dans la premiére 
moitié du xviie siécle, un atelier d'une certaine impor-
tance. En i633, un habile tapissier de Charleville, 
Daniel Pepersack, á qui le chapitre de Teglise Saint-
Pierre-le-Vieux de Reims avait commandé des tapisse-
ries quelques années auparavant, en 1629, vint s^tablir 
dans cette cité, qu ' i l ne quitta plus. I I y était attiré par 
un travail considérable, l 'exécution de douze grandes 
1. Revue des Soc ié tés savantes des d é p a r t e m e n t s , p. 5 I I (1874). 
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tapisseries et de dix-sept petites, que Parchevéque, Henri 
de Lorraine, se proposait d'offrir á la cathédrale. Plu-
sieurs de ees tapisseries existent encoré dans Pédifice 
auquel elles étaient destine'es; elles représentent VHis-
toire du Christ, d 'aprés les cartons de Murgalet, de 
Troyes. Une autre suite, VHistoire de Théagéne et de 
Chariclée, fut exécutée d'aprés des cartons que le tapis-
sier devait faire peindre á ses frais 1. 
L'atelier fondé á Maincy, prés de Vaux, par le surin-
tendant Fouquet, en i658, mérite aussi une mention. 
Composé d'ouvriers flamands, placés sous la direction 
d'un Frangais, Louis Blamard, cet atelier exécuta cinq 
piéces de VHistoire de Constantin et les Chasses de Mé-
léagre. L'auteur des cartons de ees suites n'était autre 
que le futur directeur des Gobelins, Le Brun2. L'atelier 
de Vaux ne survécut pas á la chute du surintendant. 
A Cadillac, le duc d'Epernon confia, en i632, la 
direction d ^ n atelier au Parisién Claude de la Pierre3. 
Considérées dans leur ensemble, les tapisseries fran-
gaises de la premiére moit ié du xvn* siécle, ou plus 
exactement les tapisseries frangaises antérieures á la 
fondation des Gobelins, se distinguent par loutes les 
qualités qui manquent aux tapisseries flamandes á partir 
de la fin du siécle précédent. Sous Taction d'une école 
de peinture savante plutót qu'inspirée, le dessin re-
1. Loriquet, les Tapisseries de Notre-Dame de Reims; Reims, 
1876, p. xxv et suiv. et iSg; et Tapisseries de la c a t h é d r a l e de 
Reims; Paris-Reims, 1882, in-fol., p. 22 et suiv. 
2. Bonnaffé, le Surintendant Foucquet; Paris, 1882, p. 25. 
3. Article de M. Braquehaye : Ga^ette des Beaux-Ar t s , octobre 
1887. 
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conquiert la précision et la súreté qui l u i manquaient 
depuis longtemps; le colorís redevient harmonieux, 
avec une certaine tendance á la sobriété, tendance dont 
témoignent de nombreux ornements en grisaille. On 
ne saurait surtout trop féliciter les auteurs des cartons 
de s'étre de nouveau pénétrés des vrais principes de la 
décoration, d'avoir ponderé les masses et concillé les 
lols du rythme avec celles du mouvement. A cet égard, 
le Sacrifice d^Abraham (p. 25g) est un chef-d'oeuvre 
que Ton ne se lasse pas d'admirer. La composition des 
bordures aussi témoigne d'un goút supérleur : on n'a 
pas poussé plus loin Tart de marier la figure humaine 
aux ornements les plus variés : festons, médail lons, tro-
phées, grotesques. Les génies ñus qui, dans la Chasse 
de Méléagre, le Sacrifice d'Abraham, la Toilette d'une 
princesse, folátrent au milieu des feuillages, ou suppor-
tent gravement, qui un médail lon, qui les rinceaux se 
déroulant sur sa téte, nous reportent aux triomphantes 
inventlons de Raphaél dans les bordures des Actes des 
Apotres et dans les Loges. Les bordures des tapisseries 
de Mortlake, composées á la méme époque, révélent des 
qualités non moins hautes. Voilá tout un cóté de 
rhistoire de Tornementation resté Jusqu'icl dans Pombre. 
L'année 1662 marque une date mémorable dans les 
anuales de la tapisserie : c'est elle qui a vu fonder la 
M A N U F A C T U R E R O Y A L E DES M E U B L E S D E L A C O U R O N N E , ou, 
pour Tappeler de son nom moderne, la Manufacture 
des Gobelins. 
I I importe, á une époque oü Ton fait de si louables 
eíforts pourrelever nos industries d'art en pér i l ,de mé-
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diter les hautes legons qui se dégagent de la fondation des 
Gobelins, comme aussi de celle de la Manufacture de 
Beauvais. « La manufacture des tapisseries, est-il dit dans 
les considérations qui précédent lesstatuts des Gobelins 
a toujours paru d'un si grand usage et d'une milité s._ 
:onsidérable que les Etats les plus abondants en ont 
perpétuellement cultivé les establissements et at t i rédans 
leurs pays les ouvriers les plus hábiles par les gráces 
qu'ils leur ont faites. L'affection que nous avons pour 
rendre le commerce et les manufactures florissantesdans 
notre royanme nous a fait donner nos p'remiers soins, 
aprés la conclusión de la paix générale, pour les réta-
blir et pour rendre les establissements plus immuables, 
en leur fixant un lien commode et certain; nous avons 
fait acquérir de nos deniers Thótel des Gobelins et p lu-
sieurs maisons adjacentes, fait rechercher les peintres 
de la plus grande réputation, des tapissiers, des sculp-
teurs, orphévres, ébénistes et autres ouvriers plus hábiles 
en toutes sortes d'arts et métiers, que nous y avons 
logés, donné des appartements á chacun d'eux, et 
accordé des priviléges et avantages (1667). » 
Les réflexions qui servent de préambule á « Tédict 
du Roy pour l'establissement des manufactures royalles 
de tapisseries de haute etbasselice en la ville de Beauvais 
et autres lieux de Picardie » témoignent d'une élévation 
de sentiments non moins grande. « Comme l 'un des plus 
considérables ouvrages de la paix, qu' i l a plu á Dieu 
nous donner, est celuy de l'establissement de toute 
sorte de commerce en ce royaume, et de le mettre en 
estat de se passer de recourir aux estrangers pour les 
choses nécessaires á l'usage et á la commodité de nos 
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sujets: aussi rfavons-nous jusques á présent rien ou-
blié de tout ce qui leur pourroit procurer cet advantage, 
par tous les moyens que nous avons jugez propres au 
succés de ce grand dessein... » 
U n des premiers actes de Louis X I V fut de placer á 
la tete de la manufacture, avec le titre de directeur (sous 
la haute direction de Golbert), « une personne capable 
et intelligente dans Tart de la peinture pour faire les 
dessins de la tapisserie, sculpture et autres ouvrages, les 
faire exécuter correctement, et avoir la direction et 
inspection genérale sur tous les ouvriers qui seront em-
ployez dans les manufactures ». Son choix tomba sur 
Le Brun, qui , nous Tavons vu, avait déjá donné dans 
l'atelier de tapisseries établi á Vaux par le surintendant 
Fouquet des preuves múltiples de son talent. 
De nombreux priviléges favorisérent le recrutement 
du personnel, en téte duquel nous voyons figurer, entre 
autres^ Jans, habile tapissier d'Audenarde, fixé á Paris 
en r65o avec bon nombre d'ouvriers flamands, et Jean 
Lefévre, rancien directeur de l'atelier du Louvre. En 
1667, le roi mit á la disposition de la manufacture 
soixante enfants, qui devaient étre placés « dans le sémi-
naire du directeur, auquel sera donné un maitre peintre 
sous l u i , qui aura soin de leur éducation et instruction, 
pour estre ensuite distribuez par le directeur et par luy 
mis en apprentissage chez les maistres de chacun des 
arts et métiers, selon qu ' i l les jugera propres et capa-
bles ». 
Dans Tesprit du roi et de ses ministres, l'enseignement 
du dessin, on le voit, devait précéder l'enseignement 
purement professionnel. 
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N'oublions pas que la nouvelle manufacture n'eut 
pas seulement pour mission de fournir aux résidences 
royales les tentures nécessaires á leur décoration ; Pob-
jectií de Louis X I V et de son ministre était plus vaste: 
les Gobelins devaient étre une manufacture d'art déco-
ratif dans l'acception la plus haute et la plus compléte ; 
la broderie, Porfévrerie, la mosaique en pierres dures, 
la sculpture sur bois et le travail du bronze y étaient 
représentés au méme titre que la haute ou basse lisse. 
Les Gobelins, au moment oü Louis X I V et Colbert 
résolurent d'y installer la nouvelle manufacture, étaient, 
depuis environ deux siécles, en possession d^ne grande 
célébrité industrielle. La famille qui leur a donné son 
nom — nous empruntons ees renseignements á M . La-
cordaire — était originaire de Reims; des le xve siécle, 
mettant á profit et ses connaissances spéciales et les 
qualités de Peau de la Biévre1, elle donna une grande 
impulsión á Part de la teinture, et fit rapidement for-
tune. Le marquis de Brinvilliers, Pépoux de la fameuse 
empoisonneuse, était un de ses descendants. Elle fat 
remplacéepar la famille Canaye, qui semble avoir joint 
á la teinture la fabrication des tapisseries; i l est pos-
i . L'auteur d'un rapport adressé en I63I au cardinal Barberini 
constate que les eaux des Gobelins sont considérées comme les 
meilleures que Ton puisse employer pour la teinture j i l attribue 
cette vertu aux nombreux détritus végétaux qu'elles charrient. 
Ajoutons que depuis longtemps on a renoncé, aux Gobelins, á 
se servir des eaux, de plus en plus troubles et impures, de la 
Biévre. Les progres de la chimie ont permis de suppléer aux 
vsrtus qu'elles possédaient. Nous disons qu'elles possédaient, et 
non qu'on leur prétait, parce qu'il est démontré que, selon la 
quantité de matiéres minérales qu'elles, renferment de certaines 
eaux sont plus ou moins favorables á la teinture. 
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sible qu'elle se soit associée, pour cet objet, avec les 
Comans, que nous avons vus s'établir aux Gobelins, 
en i63o, peut-étre aussi avec Jans. 
I I restait á donner á la manufacture son organisation 
materielle : Colbert avait á choisir entre deux systémes, 
également usités pendant les x v ^ x v ^ e t x v i r siécles, celui 
des traiteraents fixes et celui du travail á la tache. I I se 
prononga pour le dernier. Des entrepreneurs servirent 
d'intermédiaires entre les ouvriers et Tadministration 
céntrale; celle-ci leur fournissaitles cartons et leur ven-
dait les matiéres premiéres nécessaires; ils s'engageaient 
de leur cótéá livrer chaqué année des tapisseries moyen-
nant un tarif determiné (depuis 36o jusqu'á 45o livres 1 
pour la haute lisse; la basse lisse á peu prés moitié 
moins). Ces entrepreneurs étaient au nombre de c inq : 
Jans (1662-1691), Jean Lefévre (1663-1700), Girard 
Laurent (1663-1670), Jean Delacroix (1663-1714), 
Mosin (1663-1693); les ouvriers au nombre de 25o, 
dont 67 sous la direction, ou, comme on disait alors, 
sous la conduite de Jans. Les trois premiers entrepre-
neurs dirigeaient les travaux de haute lisse, les deux 
derniers ceux de basse lisse. 
La nouvelle manufacture déploya une activité 
extraordinaire; en vingt-huit ans, de i663 á 1690, date 
de la mort de Le Brun, elle mit au jour 19 tentures 
completes, de haute lisse, d^ne surface totale de 4 , n o 
aunes carrees, représentant, les cartons non compris, 
une dépense de 1,106,275 livres, et 34 tentures de 
1. Somme qui représenterait aujourd'hui une valeur cinq á 
six fois plus considérable : 460 livres par aune équivalent á en-
viron i,g25 francs par métre carré. 
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basse lisse mesurant 4,294 aunes carrées et revenant i 
623,601 livres. 
Les principales de ees tentures sont : les Actes deí 
Apotres et les Stances du Vatican, d'aprés Raphaél^ 
VHistoire de Moíse, d'aprés Le Poussin et Le Brun ; 
VHistoire du Roí, d'aprés Le Brun et Van der Meulen; 
les Mois ou les Résidences royales, d'aprés les mémes; 
VHistoire d'Alexandre, lesEléments, lesSaisons.á''aprés 
Le Brun ; les tableaux de la galerie de Saint-Cloud, 
d'aprés Mignard; les Triomphes des dieux, imitations 
libres de Noel Coypel d'aprés des tentures anciennes, 
attribuées á Mantegna; le Triomphe de la Philosophie 
et le Triomphe de la Foi , également d'aprés Coypel. 
Plusieurs de ees suites furent répétées jusqu'á cinq ou 
six fois. Vers la fin du régne de Louis X I V , la Tenture 
des Indes1, en huit piéces, les Arabesques de Raphaél, 
également en huit piéces (arrangées par Noel Coypel), 
vinrent s'ajouter aux tentures précédentes. 
Nous avons essayé, au début de ce chapitre, de dé-
finir l'influence que le directeur des Gobelins, Le Brun, 
a exercée sur la tapisserie, prise dans son ensemble; i l 
nous reste á rechercher quels ont été les éléments con-
stitutifs du style personnifié par le maitre, qui, ne l 'ou-
blions pas, avait sous ses ordres une véritable armée 
de peintres (on en compte quarante-neuf employés pour 
les seules manufactures royales, de i663 á 1690). 
Si nous examinons la plus belle de ses tentures, 
VHistoire du Roi, nous sommes á la fois frappés de la 
1. Un exemplaire de la Tenture des Indes (antérieur á 1725; se 
trouve au palais de Malte. Voy, Darcel, Rapport á Son Excellence 
le gouverneur de l 'íle de M a l t e . Malte, 1881. 
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vérité et de Pabondance des portraits, qui donnent á 
toute cette suite un caractére de vérité si saisissant, de la 
richesse des costumes et du mobilier, de Pentente du 
groupement, et de je ne sais quelle gravité qui n^xclut 
cependant pas le naturel. Ge sont des pages d'histoire 
offrant, á cóté de renseignements dont la précision ne 
laisse rien á désirer, Pélévation de sentiments propre 
au peintre officiel de Louis X I V ; en n'y voyant que 
des tableaux de cérémonie, des morceaux d'apparat, on 
les jugerait imparfaitement. Si, dans la piéce représen-
tant le sacre de Louis X I V , si dans celle de son mariage, 
la majesté du grand roi , le respect qu ' i l inspire á la 
cour priment tout autre seniiment, i l y a une sorte de 
grandeur rustique dans ees braves ambassadeurs des 
treize cantons venant renouveler le serment d'alliance 
entre la France et la Suisse; dans la visite du roi aux 
Gobelins, on admirera Pempressement naif des artistes 
apportant, qui un vase d'argent, qui une mosaique, qui 
un rouleau de tapisserie. Ces qualités frappent sur-
tout lorsque Pon compare celles des piéces de VHistoire 
du Roi, qui sont Poeuvre de Le Brun, aux piéces compo-
sées d'aprés les cartons de Van der Meulen, c'est-á-dire 
d'une maniere générale , aux batailles; ces derniéres 
sont moins bien composées; la pondérat ion, ce secret 
important retrouvé par Le Brun, leur fait souvent dé-
faut; les groupes sont moins nourris, les portraits 
moins intéressants. 
En abordant VHistoire d^Alexandre, Le Brun se 
voyait forcé de sacrifier une partie de ses avantages : 
vis-á-vis de ce monde idéal, impossible de compter sur 
son habileté á esquisser un portrait, á fixer le souvenir 
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de quelque cérémonie contemporaíne en luí donnant 
Pimportance d'un événement historique. L'imagination, 
la noblesse du style, telles sont les qualités qui ici doi-
vent éclipser toutes les autres. Je me háte d'ajouter que 
cette nouvelle suite se distingue par une abondance, 
un mouvement, pour ne pas diré une verve, qui rap-
pellent plus d'une fois Rubens. 
Je nfe parlerai pas de Fentente merveilleuse des 
effets décoratifs : pour apprécier Toeuvre de Le Brun á 
sa juste valeur, i l importe de le comparer au Moíse 
exposé sur les eaux, á VAdoration du veau d^or, du 
Poussin, ou á Latone changeant les paysans en gre-
nouilles, de Mignard, piéces que Fon a souventvues aux 
expositions du palais de FIndustrie. 
Dans les tentures purement décoratives ou, comme 
les appelle un contemporain, les « sujets indifférents », 
qui alternent avec ses compositions historiques, Le Brun 
montre une liberté d^esprit, un amour de la nature, une 
fantaisie vraiment faits pour nous surprendre dans ce 
siécle de Fétiquette et de la pompe. I I n'hésite pas á re-
léguer Fobjet principal á Farriére-plan, pour peu qu'il 
trouve le moyen de garnir le devant de la composition 
de motifs plus pittoresques; dans les Re'sidences royales, 
i l installe au premier rang un singe qui fait des gr i -
maces, un chat qui se prélasse, un second chat s'appro-
chant á pas de loup d ^ n hérisson, qui se redresse á son 
approche, un épagneul sautant sur un bouquet de 
fleurs, une bécasse attaquant une grue; puis vient une 
sorte de portique garni de tapis de la Savonnerie, de 
vases d'or et d'argent, de guirlandes, qui n'ont d'autre 
destination que de charmer la vue; le roi et la reine en 
1 Vfc^ ^ ^ á o 
CH.CiOUTZWlLLEFy_J 
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D'aprés Van der Meulen. Tapisserie des Gobelins 
(Au Garde-Meuble. 
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sont réduits á galoper au fond du tableau, sous íorme 
de figures microscopiques. Quant á la résidence royale, 
vers laquelle se dirigent le souverain et sa suite, on en 
devine la forme, plutót q i fon ne la distingue, dans les 
brumes de l 'horizon. 
Le Brun avait fait des tentures anciennes Tobjet 
deludes assidues; les réminiscences que nous venons 
de signaler nous autoriseraient á Paffirmer, alors méme 
que le fait ne serait pas démontré par Timitation, dans 
les bordures de VHistoire du Roi, de certaines figures 
des bordures des Actes des Apotres, de Raphaél. 
Cette connaissance approfondie des lois de la tapis-
serie se fait jourdans Texécution des cartons aussi bien 
que dans leur composition. Le Brun , d'aprés M . De-
nuelle1, ne se sert que de trois plans; la perspective ne 
s'accuse que par Téchelle des détails, qui est toujours 
rigoureusement observée. Les premiers plans s'enlévent 
en coloration franche sur les fonds; la palette du 
maitre, plus riche que celle de ses devanciers, ne sert 
qu'á donner plus d^clat aux compositions, sans en 
dénaturer le caractére. Pour les carnations, trois 
gammes seulement, celle des hommes, c-elle des femmes 
et celle des enfants; cette répétition de tons semblables 
contribue á donner á Tensemble une grande harmonie; 
elle a pour pendant la franchise des tons, á raison de 
six teintes par couleur. 
On ne saurait nier, d'autre part, que Le Brun, mal-
gré son respect pour les principes généraux de la tapis-
serie, ait cherché á diminuer Tintervalle qui separe cet 
i . Rapport . . . au nom de la commission de la manufacture 
nationale des Gobelins, p. 24. 
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art de -la peinture; c'est dans cette vue qu1!! substitua 
le modele peint á rhu i le aux cartons peints á Peau, 
employés par ses predecesseurs. Aussi les critiques qui 
considérent r imitat ion rigoureuse d'un tableau ou 
d^une fresque comme la mission premiére de la tapisserie 
font-ils coíncider avec ravénement du maítre la ruine 
de ce qu'ils appellent la « tapisserie industrielle ». Est-il 
nécessaire d'ajouter qu ' i l y a loin encoré de cette tra-
duction plus Httérale á Fimitation servile de nos jours? 
Rien qu'en conservant Tor pourles draperies et les orne-
ments, Le Brun et ses contemporains affirmérent leur 
volonté de laisser aux tapissiers leur autonomie. 
Les derniéres années du xviie siécle réservaient 
des épreuves múlt iples á la manufacture favorite de 
Louis X I V . En 1690, elle perdit Partiste supérieur 
dont le goút et l'ardeur avaient si puissamment contri-
bué á sa prospérité. Le Brun fut remplacé par Fierre 
Mignard (1690-1695), alors fort ágé, qui ne sígnala son 
passage que par la création d'une académie de dessin. 
L'indiííérence du nouveau directeur n'aurait peut-étre 
pas suffi pour ralentir les travaux, si les charges de la 
guerre n'avaient imposé au roi la plus stricte économie; 
en 1691, en 1693 encoré, nous voyons nommer plu-
sieurs nouveaux entrepreneurs, Jans fils (haute lisse, 
1691-1731), De la Croix fils (basse lisse, 1693-1737), 
Souette (basse lisse, 1693-1724); dé la Fraye (basse lisse, 
1693-1729); mais des 1694 le roi fut forcé de prendre 
un parti héroique, la fermeture de l 'établissement: vingt 
ct un ouvriers s'engagérent dans Farmée; vingt-trois 
rentrérent dans les Flandres; d'autres cherchérent 
de róccupat iqn á Beauvais. La paix de Ryswick, 
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en 1697, perniit á Louis X I V de rouvrir les ateliers; le 
roi confia cette méme année la charge d'entrepreneur 
M E D A I L L O N D E L A B O R D U R E D E S Q_U A T R E S A I S O N S 
D'aprés Le Brun. (Au Garde-Meuble.) 
á Lefévre fils, qui resta en fonctions jusqu'en i j 3 6 . 
La nomination de J . - H . Mansp^a^^ppste de 
surintendant des bátiments, a j^^^S^rfafac ju l^s du 
* 1 
aBa LA T A P I S S E R I E . 
royaume (1699), releva la manufacture ét luí rendit, en 
partie du moins, sa prospérité. On semble s'étre toute-
fois borné, sous son administration et sous la direction 
spéciale de Robert de Gotte (1699-1735), á reproduire 
des suites anciennes, sans songer á commander de nou-
veaux cartons. Aux entrepreneurs précédemment nom-
més vinrent se joindre Le Blond (basse lisse, 1701-
1751), de la Tour (haute lisse, 1703-1734)1. 
En méme temps que Louis X I V fondait les Gobe-
lins, i l réorganisait les ateliers de tapis, diriges Pun, 
celui du Louvre, par les descendants de Fierre Dupont, 
Fautrej celui de la Savonnerie, par les héritiers de Si-
món Lourdet. Les peintres chargés de fournir des mo-
deles á ees ateliers étaient Baptiste Monnoyer, Fhabile 
peintre de fleurs et de fruits, Francart, de Blain de Fon-
tenay, Le Moyne, Baudrin Yvart. Quelques-uns de 
ses tapis, parmi lesquels on remarque surtout celui qui 
était destiné á la galerie d 'Apollon, au Louvre, existent 
encoré au Garde-Meuble. Leur ornementation se com-
pose de grands rinceaux de feuilles d'acanthe combinés 
avec des fleurs et des moulures encadrant, soit des fonds 
diversement colores, soit des médail lons représentant 
des figures en camaieu ou des paysages*. Malgré le titre 
de « Tapis á la fagon de Turquie », donné á leurs pro-
duits, les Dupont et les Lourdet s'essayérent parfois 
1. Nous empruntons ees différents renseignements au tra-
vail de M. Lacordaire et á la Notice historique sur la manufacture 
nationale de tapisseries desGobelins et de tapis de la Savonnerie; 
París, 1873. 
2. Voy. le travail de M. Darcel en téte de la réimpression de 
la Stromatourgie, de Fierre Dupont, p XLIV. 
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dans la reproduclion de tableaux d^histoire. De ce 
íiombre est le Pére éternel, exposé en 1876 par T Union 
céntrale. 
La fondation de la manufacture royale de Beauvais 
M É D A I I L O N D E L A B O R D U R E D E S Q^U A T R E S A I S O N S 
D'aprés Le Brun. (Au Garde-Meuble.) 
suivit de tres prés celle de la manufacture des Gobelins. 
Un marchand tapissier parisién, Louis Hinart, ayant 
congu le projet d'établir des ateliers de tapisseries « de 
ta maniére de celles de Flandres », obtint en 1664 du 
íoi, outre de nombreux priviléges, un subside de 
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10,000 livres, destiné aux premiers achats, et un autre de 
3o,ooo livres destiné á Fachat ou á la construction d'un 
local. I I promit de son cóté d'employer, la premiére 
année, cent ouvriers, deux cents la seconde, et ainsi de 
suite, de maniere á arriver en six ans au chiffre de six 
cents. 
Malgré les encouragements de Louis X I V , la nou-
velle manufacture installée á Beauvais eut de la peine á 
prospérer, par suite principalement de la négligence 
d'Hinart et de son fils. Elle ne prit son essor qu'á par-
tir de 1684, sous Thabile direction du tapissier tournai-
sien Philippe Behacle. En 1694, lors de la fermeture 
des Gobelins, sa situation était assez florissante pourlui 
permettre de recueillir et d'employer une partie des 
ouvriers renvoyés de Tétablissement parisién. En 1698, 
nous la voyons travailler, pour le compte du roi de 
Suéde, á une série de tapisseries relevées d'or; elle occu-
pait á ce moment quatre-vingts ouvriers. En 1704, la 
manufacture perdit, avec Behacle,, Partiste qui avait 
fondé sa réputation. 
La principale tenture sortie des ateliers de Beauvais 
est une suite des Actesdes Apotres, aujourd'hui conser-
vée dans la cathédrale de Beauvais. Le mémoire rédigé 
en 1718 par les tapissiers de Paris cite en outre parmi 
ses productions les Conquétes de Louis le Grand, les 
Aventures de Télémaque, d'aprés les cartons d'Arnault, 
et des verdures. Nous reviendrons sur cet établissement 
quand nous nous occuperons du xvin6 siécle1. 
1. Voy. la Not ice historique sur la manufacture royale de ta" 
pisseries de Beauvais, par Dubos; Beauvais, 1834 ; les Notes dun 
P A R A V E N T . E P O Q _ U E L O U I S X l V 
Manufacture de la Savonnerie. (Au Garde-Meuble.) 
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Les ateliers de tapisseries de la Marche, dont Pori-
gine se perd dans la nuit des temps, attirérent aussi un 
instant, mais sans la fixer, Tattention du roí et de son 
tout-puissant ministre. Par des lettres patentes du mois 
de juillet i665, Louis X I V autorisa la fabrique d'Aubus-
son á prendre le titre de manufacture royale de tapisse> 
ries; i l décida en outre que « comme la perfection des 
dites manufactures dépend particuliérement des bons 
dessins et de la teinture des laines, pour d'autant plus 
perfectionner lesdits ouvrages, et traiter favorablement 
les ouvriers qui s'y appliqueront... i l sera entretenu á 
ses frais et dépens un bon peintre qui sera choisi par 
le sieur Colbert pour faire les dessins des tapisseries qui 
seront exécutées en ladite vi l le ; comme aussi qu ' i l soit 
établi en icelle un maistre teinturier pour faire la tein-
ture des laines qui seront employées en ladite manufac-
ture1. » 
Ges sages dispositions restérent malheureusement á 
Fetat de lettre morte : Aubusson attendit pendant plus 
d'un demi-siécle le peintre et le teinturier promis par le 
grand roi . Le goút continua done de se corrompre, tan-
dis que d'autre part la révocation de Pédit de Nantes 
enleva aux ateliers de la vil le une partie de ses meilleurs 
ouvriers. 
I I ne faut pas nous étonner, étant donnée cette sitúa-
tion fácheuse, de la sévérité avec laquelle les tapissiers 
curieux : VAtel ier de Beauvais (par M. de Boyer de Sainte-
Suzanne); Monaco, 1876; et l'article de M. Gerspach, dans la Re~ 
vue des arts déco ra t i f s , t. Ier, p. 5i3-5a3; t. I I , p 37-47. 
1. Pérathon, Not ice sur les manufactures de tapisseries d ' A u -
husson, de Fe l le t in et de Bellegarde. Limoges, 1862, p. 59. 
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parisíens jugent, en 1718, les productions d'Aubusson : 
« Les commencemens ont été assez beaux, mais pas du-
rables, en sorte qu'aujourd'hui c'est la fabrique des 
moins estímées de toute l 'Europe; ils ne font que de la 
basse lice, mais dans un goút assez plat, dur et froid, 
et n'imitant en rien la nature; leurs personnages sont 
insupportables par le peu de dessein qui s'y rencontre, 
n'usantque de la mauvaise laine et de la mauvaise tein-
ture, ce qui les décrédite entiérement1. » 
La voisine, la rivale d^ubusson, Felletin, n'est pas 
mieux traitée : « J'avais presque envié de ne point par-
ler d'une espéce de fabrique, appelée de Feuilletin, ce 
qui est une bonne marque pour elle; mais comme je 
veux suivre toutes ees fabriques par ordre, j 'en dirai ici 
deux mots : elle est encoré de beaucoup inférieure ácel le 
d'Aubusson. Ses laines fort mauvaises, le plus souvent 
mélées de poils, ses desseins confus et mal digérez; enfin, 
ce sont des tapisseries plus susceptibles d'appast pour 
les vers que d'admiration pOur les hommes. » 
A Li l l e , la tapisserie, aprés avoír végété pendant de 
longues années, reprit un nouvel essor dans la période 
qui suivit la conquéte frangaise (1667). En i677,Georges 
Blommart y fonda un atelier de basse lisse, oü i l s'en-
gagea á entretenir toujours au moins trois métiers bat-
tants. Le terrain était favorable; aussi lorsque Blommart, 
attiré par les avantages spéciaux que luí oífrait la manu-
facture de Beauvais, quitta Li l le vers 1684, fut- i l i m -
médiatement remplacé par Frangois Pannemaker et son 
1, Deville, Recueil de statuts et de documents relatifs a la cor: 
poration des tapissiers, p. 115. 
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fils André, descendants d'une famille qui s'était illustrée 
dans Tart de la haute lisse des le xve siécle. U n demi-
siécle durant, les nouveaux venus défrayérent, princi-
palement de verdures, tous les hótels de Li l le et des 
environs, et encoré eurent-ils á compter avec un concur-
rent sérieux, le Bruxellois Jean de Melter, établi á Lille 
en 1688. Plusieurs tapisseries sorties de Fatelier de ce 
maitre sont parvenúes jusqu'á nous : la Vierge avec 
l'Enfant Jésus, d'aprés Rubens, et des compositions 
dans le style de Téniers , des « Téniéres », comme on 
disait autrefois1. 
A Boulogne-sur-Mer, un atelier, dirigé par de 
la Planche, semble avoir fonctionné au debut du 
XVII6 siécle2. 
Pour épuiser le tablean de la production frangaise 
á cette époque d'une activité sans pareille, i l nous 
faut encoré mentionner les métiers installés á Nancy 
dans le premier tiers du xvn6 siécle, d'abord sous la 
direction de Germain Labbé (1604), puis sous celle 
d'Isaac de Hamela, de Bernard et de Melchior Van der 
Hameiden. Ces ateliers fonctionnérent jusque vers 
16253. 
1. Houdoy, les Tapisseries de haute lisse. His to i re de la fabri-
cat ión lilloise du xive au xvm6 siécle. Lille-Paris, 1871, p. 86-97. 
2. Article de M. Vaillant dans la Chronique des Ar t s , 1881, 
p. 11. 
3. Voy. mon travail intitulé les Tapisseries de N a n c y ; Nancy, 
i883 (Extrait des M é m o i r e s de la Société d 'Archéo log ie krra ine) , 
p. 7-9. 
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Dans la seconde moitié du xvie siécle, á Pépoque 
méme oü disparaissait Tastre de la Renaissance,, 
Bruxelles s'engagea, nous Tavons vu, dans la voie 
deplorable du bon marché, de la production á outrance; 
elle ne s'arréta pas sur cette pente fatale. Sans doute 
d'innombrables tentures sortiront encoré de ses ateliers, 
mais c'en est fait du goút et de la perfection technique 
qui avaient assuré á la capitale des Flandres sa grande 
réputation : le tissu perd de plus en plus sa finesse; le 
colorís, son harmonie et son éclat; la gamme des tons 
sera tour á tour violente ou terne, terne surtout, comme 
le constatent, au commencement du xvin" siécle, les ta-
pissiers parisiens : « Depuis Fétablissement des Gobe-
lins, Bruxelles a donné dans un goút sombre et brun 
pour les carnations, et s'est souvent servie de mauvais 
teint. » L'extension de la basse lisse, qui, á un certain 
moment, remplaza entiérement la haute lisse, semble 
avoir beaucoup contribué á cet abaissement. 
•9 
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Dans les premieres années du xviie siécle, la Corpo-
ration des tapissiers comprenait plus de cent maitres et 
dequatorze á quinze cents ouvriers. La fabrication ten-
dait d'ailleurs de plus en plus á se concentrer dans les 
mains de quelques familles, qui formérent de véritables 
dynasties. Signalons, parmi elles, les Leynier, les Raes,' 
les Van den Hecke, les Auwerx, les Van der Borcht ou 
de Castro, les de Vos. En I 6 I 3 , pour ne citer qu'un 
exemple, neuf patrons occupaient á eux seuls six cents 
ouvriers, non compris les femmes et les enfants 1. 
Si cette aristocratie industrielle fit de grands efforts 
pour maintenir á la fabrication la supériorité qui lui 
échappait (en six ans, plusieurs patrons dépensérent 
3o,ooo florins, rien que pour la confection des cartons), 
en revanche, le Magistrat ne négligeait aucune des me-
sures propres á protéger l'industrie lócale : i l opposait 
surtout les plus grands obstacles á l'expatriation des 
ouvriers, de crainte de leur voir fonder á Pétranger des 
ateliers rivaux. 
Les ateliers de Bruxelles, aprés avoir eu un in-
stant la bonne fortune d'interpréter les cartons de 
Rubens, ne tardérent pas á se voir réduits aux pro-
ductions de peintres obscurs, aujourd'hui justement 
oubliés. Vers le milieu du siécle, David Téniers leur 
assura de nouveau une certaine vogue par ses compo-
sitions rustiques, « les Téniéres »; mais le reméde était 
pire que le mal. Je ne saurais, á cet égard, trop applau-
dir aux judicieuses réflexions de Charles Blanc : « I I 
mus souvient qu'en visitant le palais de l'Escurial, nous 
i . Wauters, Tapisseries bruxelloises, p. 207, 224. 
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fúmes choqués, mon compagnon et moi, des tentares 
flamandes qu'on y voit dans les chambres de la reine ér 
U N E S C E N E R U S T I Q . l ) E , G E N R E T E N I E R S 
(Musée de Madrid.) 
des infantes. Les paysanneries d'un Téniers , dont tout le 
sel est dans la touche, spirituellement exquise, de Par-
tiste qui les a peintes en petit, paraissent révoltantes de 
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vulgarité quand on les reporte en grandes proportions 
sur les tapisseries. Gombien ils juraient avec l'austére 
magnificence d'un palais tout plein du terrible souvenir 
de Philippe I I , ees rustres et ees maritornes taillés a 
coups de serpe, ees magots qui lévent si haut leur 
verre quand ils boivent, leur pied quand ils dansent, 
et combien était affligeant pour l'oeil le grossissement 
malencontreux de leurs formes diíformes1! » 
Parmi les tentures les plus intéressantes sorties, au 
xviie siécle, des ateliers bruxellois, nous citerons la 
Chasse au cerf, suite de six piéces, exposée en 1876 par 
PUnion céntrale des beaux-arts appliqués á l'industrie 
(atelier d'Evrard Leyniers, 1597-1680); Fü/wíozre du 
cotnte de Moncade (méme exposition; atelier d^Albert 
Áuwercx ); VHistoire d'Alexandre, d'aprés Le Brun 
(méme exposition', atelier de J.-F. Van den Hecke). 
Gn continua, en outre, pendant tout le xviie siécle, á 
reproduire des cartons de la période précédente : c'est 
ainsi qu'en 1620, Jean Raes tissa, pour les carmélites 
déchaussées de Bruxelles, les Actes des Apotres, de 
Raphael2. A Harlem, le maitre tapissier Joseph Thy-
baut ou Thybouts exécuta en 1629 une Prise de Da-
miette3, suite d'un colorís mále et sévére. 
En Italie, oü la fabrication des tapisseries avait été 
si florissante á Tépoque de la Renaissance, on ne 
1. Grammaire des A r t s d é c o r a t i f s , p. 96. 
2. Voy. E. About et F. Bauer, Tapisseries du xvne siécle exé -
cutées d ' ap ré s les cartons de Raphael, par Jean Raes, de Bruxelles; 
Paris, 1875. 
3. Van der Willingen, les Art is tes de H a r l e m , cité par M. Paul 
Mantz, dans Je Temps du 24 mars 188?. 
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compte plus, au xviie siécle, que deux manufactures, 
celle de Florence et celle de Rome, abstraction faite de 
CU. QCIJTZWIl , ! E \ _ 
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Tapisserie bruxelloise du xvn0 siecle. 
{Collectioti de M. Delpech-Buytet, á Agea.) 
quelques métiers surgissant de lo in en loin á Venise. 
La manufacture florentine, aprés avoir longtemps 
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langui, reprit un nouvel essor sous le régne de Ferdi-
nand I I (1621-1670); d'innombrables tentures, naguére 
exposées dans le corridor qui conduit des Offices au pa-
lais Pitt i , rendent un témoignage éloquent de sa fécon-
dite, nous n^sons diré de son goú t ; en effet, c'est par 
une production fébrile, non par la pureté du dessin ou 
rharmonie du colorís, que se distinguérent les ateliers 
réorganisés par Ferdinand. Le sentiment décoratif est 
absolument absent des cartons prétentieux qui furent 
composés en vue de la traduction en tapisserie, alors 
toutefois que Pon ne se bornait pas á copier puremem 
et simplement des tableaux á Phuile (deux Pietá, Tune 
d'aprés Cigoli , Pautre d^prés une peinture attribuée á 
Michel-Ange, toutes deux encadrées; Madone avec 
VEnfant et des saints, d'aprés Raphaé l ; Sainte Famille, 
d'aprés Andrea del Sarto, etc.). 
Pendant le xviie siécle, la fabrication florentine 
se personnifia en quelque sorte dans un maítre digne 
d'une meilleure destinée, le Parisién Pierre Févre, ce-
lui-lá méme que la cour de France appela á diverses 
reprises pour réorganiser les ateliers de tapisserie de la 
capitale. Fixé á Florence, vers 1620, Pierre Févre y 
mourut en 1669. On trouvera, dans mes Tapisseries 
italiennes, la longue liste des tentures au^quelles i l a 
atlaché son nom, ainsi que de celles de son collégue,' 
non moins infatigable, Bernardin van Hassélt . 
Dans le dernier quart du xviie siécle, la fabrication 
á labasse lisse remplaza, dans Patelier florentin, le pro-
cédé de la haute lisse, qui y avait été exclusivement 
employé jusqu'alors; cette substitution dura jusque 
dans^Ters' premiares années du siécle suivant. 
••l í l lBIUI, Illllil niiiliiiiillll 
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La manufacture fondée á Rome entre i63o et i635 
par le tout-puissant cardinal Frahgois Barberini, neveu 
du pape régnant Urbain V I I I , ne déploya pas une acti-
vité comparable á celle de la manufacture médicéenne, 
mais se distingua par le choix judicieux des cartons, 
dont l'exécution fut confiée á des éléves de Fierre dí 
Gortone et au célébre Jean-Franíjois Romanelli. Le 
directeur de la fabrique pontificale s'appelait Jacques 
della Riviera; sous ses ordres travaillaient deux tapis-
siers, l 'un Antoine, originaire de la France, l'autre, 
Michel, des Pc^ys-Bas, 
Les Mystéres de la vie et de la mort du Christ, 
d'aprés Romanelli, aujourd'hui á Washington, chez 
M . Ffoulke, telle est la principale tenture sortie de 
la fabrique dirigée par Jacques della Riviera. A cóté 
d'eux, i l faut citer les Enfants jouant, reproduction 
des tentures composées pour Léon X . 
La mort d'Urbain V I I I (1644) et l'expulsion de ses 
neveux arrétérent Tessor de la manufacture, qui reprit 
cependant une certaine activité aprés 1660. A ce mo-
ment, les tapissiers des Barberini travaillaient á VHis-
toire d'Urbain V I H , qui appartient aujourd'hui á 
M . Ffoulke. l is acceptaient également des commandes 
du dehors; la famille d'Este, notamment, leur confia 
Pexécution de plusieurs piéces. 
En Allemagne, nous constatons, au début du 
xvne siécle, un effort considérable, mais qui n'avait pas 
la haute portée de ceux auxquels Henri I V se livrait á 
la méme époque. En effet, le duc Maximilien Ier de Ba-
viére ( iSyS-ióSi) , surnommé le Grand, en appelant 
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•luprés de luí des tapissiers étrangers, ne se proposait 
pas d'introduire dans ses États Part de la haute ou de 
la basse lisse, mais uniquement de faire exécuter un 
ceriain nombre de tentures destinées á la décoration de 
sa résidence. Aprés quelques négociations avec les ta-
pissiers établis á Frankenthal, dans le Palatinat, i l re-
courut au foyer par excellence de la tapisserie, les 
Flandres; en 1604, i l décida Jean van der Biest, d'En-
ghien^ et six autres maitres á s'établir á Munich. La 
nouvelle manufacture prit un rapide développement; á 
un moment donné, on y comptait vingt ouvriers. Parmi 
les tapissiers qui vinrent successivement se placer sous 
la direction de Jean van der Biest, nous remarquons 
Germain Labbé, le futur directeurde Tatelier deNancy, 
et Paul Van Neuenhoven, Tauteur de fHistoire de Noé, 
conservée á Madrid. 
Les suites qui ont pris naissance á Munich, depuis 
1604 jusqu^ la suppression de la manufacture, en 1615, 
existent encoré ; nous citerons, parmi elles, VHistoire 
de la Maison de Baviére, les Mois, les Saisons, le Jour 
et la Nuit. Malheureusement, si ees tentures proclament 
la magnificence du duc, elles ne font pas, au méme 
point, honneur á son goút : le peintre auquel i l confia 
Texécution des principaux cartons, le Flamand Pierre 
de Wit te , ou Pierre Candido, ne possédait aucune des 
qualités qui font le décorateur ; lourdeur, vulgarité, 
manque de pondération, tels sont les traits distinctifs 
des tapisseries tissues d'aprés ses compositions. 
Aprés une longue interruption, on voit la fabrica-
tion des tapisseries reprendre une certaine importance 
en Allemagne, á la suite de la révocation de Tédit 
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de Nantes. En 1686, un réfugié d'Aubusson Fierre 
Mercier, obtint du grand Electeur une patente Tauto-
risant á fabriquer des tapisseries de toutes les qualités, 
les plus fines en or, en argent, en soie et en laine, le-
vant deux cents aunes; d'autres, d'une qualité infé-
rieure, sans or ni argent, deux cents aunes ; d'autres 
encoré, dans la composition desquelles entrait moins 
de soie, trois cent vingt aunes. Pour exécuter ce travail 
considérable, TÉlecteur mettait á la disposition de 
Pierre Mercier tous les fils d'or et d'argent dont i l 
aurait besoin, et en outre une somme de 2,400 écus 
destinée á couvrir le salaire de neuf ouvriers. Quant 
aux cartons, 011 les demanda aux fréres Gasteel, que 
Ton íit venir pour cela du Brabant. 
La fabrique acquit surtout de la célébrité pendant 
le régne de Frédéric Ier (1688-1713). La décoration des 
cháteaux de Berl in, de Potsdam et d'autres villes lui 
offrait de vastes débouchés. 
On remarque aujourd'hui encoré, au cháteau de 
Berlin, des tapisseries sortant de cette fabrique, notam-
ment celles de la salle d'audience de la reine. Ges 
piéces, qui sont de 1693, représentent les principaux 
exploits du grand Electeur : la Deséente dans l'íle de 
Rugen, la Bataille de Varsovie, la Prise de Wolgart, 
VExpédition d'hiver en Prusse, la Bataille de Fehr-
bellin, la Prise de Stralsund. 
Pendant le moyen áge aussi bien que pendant la 
Renaissance, l'Angleterre n'avait témoigné á la tapisserie 
qu'un intérét médiocre. Au xviie siécle, elle entra tout á 
coup en scéne par une création grandiose, qui pour 
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cette période ne compte d'autre rivale que les Gobelins 
Vers Pannee 1620, le rol Jacques Ier 1625), sans 
doute stimulé par Texemple de Henri IV , appela auprés 
de lu i une cinquantaine de tapissiers flamands, les établit 
á Mortlake, dans le Surrey, et les pla^a sous la direction 
de sir Frangois Grane, auquel i l accorda une subven-
tion annuelle de 2,000 livres sterling. La nouvelle manu-
facture se développa rapidement ; elle atteignit surtout 
á un haut degré de perfection lorsque le successeur 
de Jacques Ier, Charles Ier, proposa á ses eíforts la traduc-
tion des Actes des Apotres, de Raphaél , dont i l venait 
d'acquerir les cartons. L'instigateur de cette acquisition, 
Rubens, ne dédaigna pas de composer pour les tapis-
siers royaux les esquisses d'une Histoire d'Achille. Van 
Dyck aussi semble leur avoir prété son concours; on lu i 
attribue la composition des superbes oordures des Actes 
des Apotres; ajoutons qué, dans une tapisserie tissée de 
soie, son portrait figure á cóté de celui d e Francis Grane. 
A ees maitres succéda 1'Anglais Francis Cleyne, dont l'his-
torien de la peinture anglaise,Walpole, parle avec éloges. 
Gompromise par. La Révolut ion, la manufacture 
compta de nouveaux succés pendant le régne de 
Charles I I , qui l u i accorda des subsides considérables. 
Elle disparut dans le derhier tiers du siécle. 
Les plus belles tentures de Mortlake se trouvent en 
France, au Garde-Meuble : les Actes des Apotres et 
VHistoire de Vulcain. Cette derniére suite est une 
replique de celle qui fut exécutée á Bruxelles au siécle 
précédent : malgré sa haute perfection, Toeuvre anglaiset 
n'a pas le colorís si riche et si vibrant qui distingue son 
ainée. On cite en outre les Mois, les Saisons, les Cing 
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Sens, Saint Georges tuant le dragón, d'aprés Raphacl, 
enfin les portraits des rois Jacques Ier et Charles Ier, des 
reines leurs épouses et du roi de Danemark, avec les 
portraits en buste des enfants royaux dans les bordures. 
Le mémoire de 1718, auquel nous avons déjá fait 
tant d'emprunts, rend un témoignage fort favorable des 
tapisseries fabriquées en Angleterre : « Ce n'est pas dans 
ce seul genre (les Actes des Apotres) que les Anglais ont 
brillé, ils ont fait de tres belles antiques, dont le colo-
rís et les nuances surprennent autant la vue que Pon 
s'apergoit qu'elles ne cédent en rien á la perfection des 
ouvrages émanés des autres fabriques : leur goút a tou-
jours été plus porté dans la haute lisse que pour la 
basse lisse. Quoique faie déjá dit que Pon n'a Jamáis vu 
chez eux de fabrique réglée, cependant quand ils ont un 
ordre de travailler á quelques piéces célébres, alors ils 
n'ont rien épargné pour rendre leur fabrication, qui ne 
durait qu'autant de temps que leur ouvrage, la plus 
belle et la plus tendré; malgré leur caractére bizarre et 
capricieux, ils couvrent bien leurs chaines et le fond 
avec douceur; leurs belles laines font le grain uni et 
moelleux. » 
Le Danemark possédait également, á Pépoque dont 
nous nous occupons, des ateliers de haute lisse. Une 
lettre du duc de Baviére, datée de 1604, nous apprend 
que vingt-six tapissiers flamands s'étaient rendus peu 
de temps auparavant dans ce pays pour y exercer leur 
industrie, probablement á la demande du roi Chris-
tian IV (1588-1648). 
Vers la fin du siécle, les fréres Van der Ecken d i r i -
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geaientdans la méme contrée la manufacture de Kióge, 
fondée par Ghristian V (1670-1699). Les murs de la 
salle des chevaliers, au cháteau de Rosenborg, sont cou-
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D'aprés Raphael. 
Tapisserie de la manufacture de Mortlake. (Aü GarJe-Meuble,) 
verts de douze belles tapisseries provenant de la manu-
facture en question. Ges tapisseries, exéeutées sur les 
cartons du peintre Peter Andersen, sont mférieures, au 
point de vue artistique, aux tapisseries plus anciennes 
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du cháteau d'Elseneur (Kronborg), maintenant con-
servées au Prinzen Palais, maís les teintes ontbeaucoup 
plus d'éclat; elles représentent différents épisodes de la 
guerre de Scanie. L'on peut citer, parmi les sujets le 
plus heureusement traités, la bataille d'Oland, livrée le 
icr juin l ó / ó . T o u t e s les figures des personnages impor-
tants sont de véritables portraits; une inscription alle-
mande placee au-dessous de ees tapisseries en indique 
le sujet... ees tapisseries ont 16 pieds de largeur et i3 de 
hauteur1. » 
Le xviie siécle vit pénétrer la tapisserie jusqu'au 
fond de la Russie'. En 1607, Martin Stuerbout, d'AnT 
ver, dirigeait, dans la Moscovie, un atelier de haute 
lisse2. 
1, Casati, Notice sur le musée du cháteau de Rosenborg en Da,' 
nemark. Paris, 1879, P- I7* 
2. Almanak de Sante-Lucas Gilde voor 1855, p . 5 i . 
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L E S G O B E L I N S E T B E A U V A I S . — O U D R Y E T B O U C H E R 
A u xvm6 siécle, la tapisserie se regle avec une doci-
lité parfaite sur les besoins et les goúts de la société 
nouvelle, de cette société aussi vivé, aussi spirituelle, 
aussi frivole que celle du siécle de Louis X I V avait été 
grave et solennelle. La recherche de Télégance et de la 
gráce fait oublier celle de la noblésse; le boudoir rem-
place les salons vastes et somptueux de Fáge précédent; 
le petit art détróne le grand. CTen est fait et des compo-
tions historiques et des tentures monumentales; dé-
sormais le principal mérite d'un récit est d'étre bref et 
piqüant, de méme que la valeur vénale de l'ceuvre d'art, 
quelle qu'elle soit, est en raison inverse de ses dimen-
sions. Louis X I V avait voulu perpétuer, dans une suite 
hors ligne, les grands actes de son régne, batailles ga-
gnées, provinces conquises, alliances contractées, en-
couragements prodigués á Pindustríe. Louis X V se 
croira quitte envers la postérité en l u i offrant le sou-
venir de ses exploits cynégétiques. Aux pompes du 
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triomphe ^Alexandre succédent les aventures heroi-
comiques de Don Quichotte; le loup et Tagneau, la 
lice et sa compagne prennent place sur les métiers qui 
tissaient naguére les personnifications des quatre Élé-
ments; Texécution d'une garniture de fauteuil prime 
celle d'une suite historiée; Oudry et Boucher, et c'est 
tout diré, s'emparent de la succession de Le Brun ; 
n'importe, la tapisserie, dans son inépuisable obl i-
geance, accepte tous les changements, subit tous les 
caprices de la mode. 
Dans un milieu aussi raffiné et aussi égoiste que 
Pétait le xvm6 siécle, la tapisserie ne pouvait manquer 
de perdre ce qui l u i restait de son caractére populaire. 
Autrefbis,il ne faut pas roublier,quoique la possession 
en fút réservée aux favoris de la fortune, les tentures 
historiées figuraient fréquemment en public, et par-
laient en toute occasion á Tesprit de la foule; dans les 
processions, dans les fétes les plus diverses, les souf-
frances du Christ, les exploits des chevaliers, peints sur 
ees vastes surfaces mobiles, exaltaient tour á tour la 
piété ou le patriotisme. La Renaissance, la premiére, 
en remettant en honneur Tantiquité, dont le souve-
nir s'était perdu dans les masses, porta le coup le plus 
sensible á Tart populaire; le xviie siécle prit á táche 
d'accentuer encoré la scission entre Partiste et le « vul -
gaire» ; le xvm0 siécle enfin rompit complétement une 
alliance sans laquelle l'art, nous en avons la preuve, 
ne saurait produire des oeuvres vraíment fortes, vrai-
ment vivantes et durables. Pendant la période pre-
cédeme, nous avons encoré rencontré en abondance les 
tentures destinées á illustrer les luttes nationales; au 
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xvnr siécle, c'est á peine si quelques grands seigneurs 
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D'aprés Oudry. Gobellns, xvui» siécle. (Cháteau de Fontainebleau ) 
étrangers , élevés dans la tradition du régne de 
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Louis X I V , le duc de Lorraine, le prince Eugéne, le duc 
de Marlborough, songent á perpétuer le souvenir de 
leurs victoires. Quant á rhistoire de France, pendant 
cette période si troublée, elle semble teñir tout entiére 
dans les fameuses Chasses de Louis X V . Je me trompe; 
j 'oublie VAmbassade turque, c'est-á-dire l'entrée á Paris 
de Mehemet effendi, chargé de complimenter, en 1721, 
« le roy sur son avénement au troné », tenture en deux 
piéces d1aprés les cartons de Charles Parrocel. 
Méme indifference á Pégard de Fart religieux. Ici 
du moins les artistes pouvaient arguer de leur parfaile 
impuissance : considérées au point de vue de l'expres-
sion, les quelques rares suites qui ont pris naissance á 
cette époque sont plus propres á provoquer le scandale 
que le recueillement, Dans la plus célébre d'entre elles, 
VHistoire d'Esther, de de Troy, on se croit transporté 
sur le théátre, et sur un théátre qui ne rappelle en rien 
celui sur lequel les pensionnaires de Saint-Cyr jouaient 
les tragedles du tendré Racine. 
Ge dédain des sentiments nobles ou généreux qui 
pouvaient subsister dans de certains coeurs a pour co-
rollaire le besoin de distractions tout artificielles : les 
peintres se plaisent á transponer leurs contemporains^ 
ou plutót les raffinés de la cour et de la vi l le , dans des 
régions idéales, loin des préoccupations du monde, le 
plus souvent dans l'Olympe, parfois aussi dans la 
Bohéme, la Turquie, Tlnde ou la Chine. Les jardins 
d'Armide exercent sur eux une attraction particu-
liére. A ce moment prennent naissance, á cóté d'in-
nombrables représentations mythologiques, la Tenture 
des ludes, d'aprés Desportes; la Tenture chinoise, d'aprés 
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Fontenay, Vernansaal et Dumont; les Bohémiens, 
d'aprés Le Prince; les Sultanes, d^prés Amédée Van 
Loo; les Fétes russes, d'aprés Gasanova. 
I Cette tendance á regarder les choses á travers un 
prisme, cette remarquable puissance d'abstraction, 
n^clatent qu'avec plus de forcé lorsque, de ees ré-
gions lointaines, les artistes du temps reviennent 
aux páturages de la Normandie, aux rives de la Seine, 
Mais qui aurait le courage de critiquer ees paysages si 
délicieusement faux, ees bergers qui semblent quitter 
pour la premiére fois les antichambres de Versailles, 
ees bergéres dont la toilette n'a ríen á envier á celle 
d'une duchesse! 
Descendons d'un degré et étudions Tbistoire de 
notre art au point de vue, plus spécial, de la décora-
tion. A cet égard, le xvine siécle, on ne saurait le con-
tester, a ouvert á la tapisserie des horizons nouveaux. 
Sans doute le moyen age et la Renaissance avaient 
affecté les tissus de haute et de basse lisse aux usages 
les plus divers; ils les avaient surtout étroitement ratta-
chés á rameublement, en recouvrant les bañes ou les 
stalles des églises ou des cháteaux de « banequiers, 
d'espalliers », d'étoffes destinées á en masquerla nudité. 
Mais le XVIII6 siécle, s^l n'inventa pas cette application, 
s'efforca du moins de l'étendre et de la perfectionner; 
le siége et le dossier des fauteuils et des canapés, les 
:oussins et les écrans se garnissent á vue d'oeil d'élé-
gants tableaux, artistement encadrés; tantót ce sont des 
bouquets, des paysages, des scénes tirées de la fable des 
animaux; tantót des pastorales ou méme des composi-
tions mythologiques. La nouvelle mode fit la fortune 
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de la manufacture de Beauvais. Mérite-t-elle au méme 
point les suffrages de la critique? i l est permis d'en 
douter. » Par une erreur de goút manifesté, dit M . Burty, 
Boucher et ses éléves firent descendre de la muraille les 
bergers entreprenants et les moutons á faveurs lilas, et 
les posérent sur le siége horizontal des canapés et des 
fauteuils. De sorte que la donnée n'ayant eté que trop 
suivie de nos jours, on s'assied sur un pigeonnier ou 
Pon pose les pieds sur un port de mer. Gertes, c'était 
déjá une grande erreur que d'imiter trop littéralement 
des personnages ou des arbres sur une surface qu'un 
souffle de vent peut dérangerou qu'un pl i coupe par la 
moitié, mais i l y avait encoré la une certaine conven-
tion, á laquelle Tesprit peut se préter. Mais quelle 
aberration que de semer á terre des bouquets de fleurs 
naturelles et des panoplies! Ne craint-on pas á chaqué 
instant, en foulant de grands tapis de la Savonnerie ou 
d'Aubusson, de se heurter á un cuir enroulé , ou 
d'ecraser une corbeille de cerises » 
Est-il nécessaire d'ajouter que, prises en elles-mé-
mes, les garnitures des meubles que nous a laissées le 
xvni6 siécle sont charmantes et bien propres á désarmer 
les critiques les plus sévéres? 
Dans un ordre d'idées plus spécial encoré, celui de 
la technique, les progrés réalisés par le xvm" siécle nc 
sont égalés que par ses erreurs. I I faut porter á son 
actif les améliorations introduites dans le tissage en 
basse lisse; gráce aux eftorts de Neilson et de Vaucan 
son, les métiers des basse lissiers iVeurentplus rien á 
i Chefs-d'oeuvre des arts industriéis, p. 583-585. 
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envier á ceux de leurs rivaux, les hautelissieirs. La tein-
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(Collection de M. P. Jourde.) 
ture, aussi fut Tobjet de perfectionnements considé-
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rabies; i l est vrai qu'on augmenta la série des couleurs 
au détriment de leur durée. 
Fort de ees conquétes, dont i l ne faut pas s'exagérer 
Pimportance, le xvin6 s iéc leent repr i tdecomblerrabi tne 
qui séparait l i tapisserie de la peinture et de faire des 
tapissiers, non plus des interprétes, mais de simples co-
pistes. Reproduire les tableaux á Phuile, á Paide d'un pro-
cédé á la fois plus coúteux et plus imparfait, tel fut le 
probléme qu' i l se posa. Nous exposons plus loin les 
différentes péripéties de la lutte engagée entre les cham-
pions des idées nouvelles et les représentants de la 
vieille, de la saine discipline du moyen áge et de la Re-
naissance. I I nous suffira de diré ici que les novateurs 
finirent par Pemporter. Victoire funeste, dont les con-
séquences se font sentir de nos jours encoré. 
Aprés tant de changements apportés aux traditions de 
Páge antérieur, i l ne restait au xvm8 siécle, pour con-
sommer sa táche, qu'á toucher á Porganisation de la 
manufacture qui avait consacré la suprématie de la 
France dans le domaine de Part décoratif; sur ce point, 
du moins, Poeuvre de Louis X I V et de Colbert fut res-
pectée. LesGobelins continuérent, comme par lepassé , 
á servir de modele au reste de PEurope. 
CTest par eux que nous commencerons, comme de 
droit, notre revue. 
La fin du régne de Louis X I V , le commencement de 
celui de Louis X V correspondent á une période de sta-
gnation, poar ne pas diré de déclin. 
Pendant Padministration du duc d'Antin (1708-
1736) qui avait sous ses ordres, comme directeur partí-
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culier de la fabrique, Tarchitecte Robert de Cotte 
(1699-1735), une seule suite nouvelle prit naissance, les 
Chasses de Lonis X V , d'aprés Oudry (1733 et années 
suivantes; la piéce, oü l'artiste s'est représenté, occupé 
á dessiner, porte rinscription : Peint par J.-B. Oudry, 
1738). Le reste de la fabrication ne comprit que des 
reproductions de cartons anciens, les Fructus Bel l i et 
les Chasses de Maximilien, ainsi que les diverses suites 
composées par Le Brun et son école. La présence, á la 
téte des ateliers, de collaborateurs oud'éléves de Jans et 
de Lefévre contribua á maintenir la fabrication dans 
les données du grand régne. 
Les Chasses de Lonis X V , dont un exemplaire est con-
servé au cháteau de Fontainebleau, et un autre beaucoup 
plus riche au musée national de Florence , méritent, 
pour Tharmonie et la vigueur du coloris, de prendre 
place á cóté des modeles les plus parfaits que nous ait 
légués Tart du tapissier. Le peintre a donné á Paction 
la netteté et la vivacité qui distinguent ses composi-
tions; i l a établi la plus heureuse corrélation entre les 
figures et le paysage; mais nous ne craignons pas d'af-
firmer que, sans Fintelligence hors ligne, la súreté de 
main prodigieuse de ses interprétes, ses compositions 
ne fixeraient aujourd'hui que les regards de quelques 
curieux. La peinture en matiéres textiles, ic i , a éclipsé 
la peinture á Fliuile. 
En 1735, de Cotte fils remplaza son pére, Robert, 
dans la direction des Gobelins; Tannée suivante, Orry, 
contróleur général des finances, succéda de son cóté au 
duc d'Antin (1736-1745). Gráce á l'énergie de cet ad-
ministrateur, les travaux re^urent la plus vive impul -
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sion : rétablissement de Tecole de dessin, commande 
de nouveaux cartons, tels furent les premiers actes de 
son ministére. L^Histoire d'Esther, dont l'exemplaire 
le plus parfait se trouve á Rome, dans les salons de 
PAcadémie de France (un autre est conservé au musee 
des Offices; un autre au Garde-meuble; les cartons fu-
rent peints á Rome entre 1737 et 1740) etVHistoire de 
Jason, chacune en sept piéces, d'aprés de Troy, ne tar-
dérent pas á égaler la réputation des grandes suitescom-
posées par Le Brun. Si VHistoire du Christ, par Res-
tout et Jouvenet, et VHistoire de Marc-Antoine, par 
Natoire, n'obtinrent pas le méme succés, en revanche 
la Tenture des Indes, par Desportes, imitation libre 
d'une suite plus ancienne, VHistoire de Renaud et 
d'Armide et surtout VHistoire de Don Quichotte, toutes 
deux par Charles Coypel, devinrent rapidement popu-
laires. Citons aussi les Eléments, les Saisons, et les 
Mois grotesques, d'une si grande élégance, exécutés sur 
les dessins de Claude Audran le jeune, et les Triom-
phes des Dienx, d'aprés Bérain (Union céntrale, expo-
sition de 1876, nos 369-375). 
Les successeurs d'Orry, Lenormant de Tournehem, 
oncle de Mme de Pompadour (1745-1751), et M . de 
Vandiéres, ou pour le désigner par le nom sous lequel 
i l est connu dans Tbistoire, le marquis de Marigny 
(1751-1773), frére de la trop fameuse favorite, ne négli-
gérent rien pour assurer la prospérité de notre grande 
manufacture nationale; ils furent secondés par les di-
recteurs, Parchitecte d'Isle (1747-1755) et Tarchitecte 
Soufflot (1755-1780), et surtout par trois entrepreneurs, 
dont le dévouement *fut au-dessus de tout éloge : A u -
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dran péfe^ que Ton rencontre déjá en 1733 et qui resta 
en fonctions jusqu^n 1771, P. F Gozette (1736-1792) et 
l'Ecossais Jacques Neilson (1749-1788). Etant donnée la 
pénurie du Trésor, les lenteurs, parfois méme la mau-
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vaise foi de radtninistration, qui niait les dettes, les 
engagements les plus forméis, la charge d'entrepreneur 
des Gobelins exposait á une ruine presque certaine1. Lf 
courage ne faiblit chez personne. Jacques Neilson, sur 
tout, fit preuved',une ardear admirable; non content de 
soutenir avec ses ressources personnelles Patelier qu' i l 
dirigeait, i l introduisit dans la basse lisse des perfection-
nements qui lu i permirent de lutter avec la haute lisse 
et réorganisa complétement Patelier de teinture2. 
Les difficultés de Pordre administratif secompl iqué-
rent, vers le milieu du xvme siécle, de difficultés de 
Pordre artistique. Depuis longtemps les peintres s'effor-
(;aient de provoquer l'abandon des anciens procédés 
d ' interprétation; Pannée 1748 marque le point culmi-
nant d'une lutte dont dépendait Pavenir méme de la 
tapisserie. A ce moment, le champion de la peinture, 
Oudry, lance contre les tapissiers un véritable réquisi-
toire; i l leur reproche amérement de persister á em-
ployer le « colorís de tapisserie » , d'éconduire les au-
teurs des cartons en se fondant sur de « prétendues 
raisons de fabrique. » Mais i l a beau leur persuader 
qul ls doivent donner á leurs ouvrages « tout Pesprit et 
toute Pintelligence des tableaux, en quoi seul reside le 
secret de faire des tapisseries de premiére beauté; » i l a 
beau flétrir « ce travail purement de routine, qui ne 
1. En 1772, Padministration devait aux trois entrepreneurs, Go-
zette, Audran et Neilson, environ 220,000 l ivres. Pour combler 
ce déficit, on vendit au rabais un certain nombre de tapisseries. 
2. Voy . l'ouvrage de M . A . Curmer , Noticesur Jacques Neilson, 
entrepreneur et directeur des teintures de la manufacture royale 
des tapisseries des Gobelins au xv iu* s iéc le ; Paris, 1878. 
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rend ni le ton, ni la correction des tableaux q i f i l s 
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D'aprés C. Audran. Gobelins, xviue siécle (Garde-Meuble.) 
ont á exécuter, » les tapissiers, par un instinct fort juste, 
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aprés avoir cédé un instant, ne tardent pas á revenir á 
la tradition qui a fait le grandeur de la Renaissance 
et du siécle de Louis X I V . L'hostilité entre Oudry et 
les tapissiers, soutenus par les entrepreneurs, devint si 
grande que ceux-ci prirent le parti de se dispenser d'as-
sister aux séances dans lesquelles Oudry, en sa qualité 
d'inspecteur de la fabrique, était chargé d'indiquer les 
corrections á faire aux tapisseries en cours d'exécution. 
I I fallut un ordre formel du directeur general pour les 
y contraindre. 
En comparant aujourd'hui, au cháteau de Fontaine-
bleau, les tableaux d'Oudry, d'une exécution lisse et 
monotone, aux merVeilleuses traductions, si vibrantes, 
si pleines de vie, qu'en ont données les tapissiers du 
siécle dernier, on ne peut que plaindre cet artiste emi-
nent dTavoir si complétement méconnu les intéréts de 
sa gloire. 
Malgré la résistance des tapissiers, la victoire finit 
par rester aux peintres. Uentrepreneur Jacques Neilson 
contribua lui-méme au succés de ees derniers, en mul-
tipliant, dans une proportion enorme, le nombre des 
nuances. Gráce aux conseils dü chimiste Macquer, et 
au concours du chimiste Quemiset, i l réussit á porter 
l'assortiment des nuances á plus de mille corps, subdi-
visés chacun en douze couleurs dégradées du clair au 
brun. La tentation de rivaliser avec la peinture, de pro-
duire au moyen de fils de laine et de soie des composi-
tion donnant Tillusion d'an tablean á rhui le , était trop 
forte désormais : insensiblement les artistes des Gobe-
lins s'habituérent á ees coúteux trompe-Poeil. 
Pour augmenter la ressemblance on substitua le 
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Tapisserie du xvme siécle. Collcction de M. le comte de Vennevelle 
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plus souvent aux bordures historiées, dans lesquelles 
les décorateurs anciens avaient réalisé tant de mer-
J» ¡a 
veilles, des bandes imitant des cadres sculptés et dore's. 
[Tenture des ludes, Histoire d'Esther, Histoire de 
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Jason, etc.) Les tapisseries désormais n'avaient plus 
rien qui les distinguát des tableaux á l 'huile. 
En étudiant, dans le recueil de statuts imprimé 
• 
D'aprés 
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Charles Coypel. Gobelins, xviu* siécle. (Au Gardc-Meuble.) 
en 1756 par ordre de la Corporation, le portrait du par-
fa.it tapissier, tel que le concevaient, dans leur ambition 
naive, les haute ou basse lissiers parisiens, on ne peut se 
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défendre d'un sourire de commisérat ion: « toutes les 
professions, est-il dit, supposent dans ceux qui les exer-
cent des talents relatifs et propor t ionnés; quelques-
anes méme en exigent d'assez distingués. Mais combien 
en faut-il réunir pour former un habile tapissier! De 
quelque maniere qu ' i l travaille, en tapis sarrazinois, 
en tapisserie de haute et basse lisse, ne fút-ce méme 
qu'en rentraiture, i l doit posséder toutes les régles de 
la proportion, principalement celles de Tarchitecture et 
de la perspective, quelques principes d'anatomie, le 
goút et la correction du dessin, du colorís et de la 
nuance, Telegance de Pordonnance et la noblesse de 
Fexpression en tous genres et en toutes espéces: figures 
humaines, animaux, paysages, palais, bátiments rusti-
ques, statues, vases. bois. plantes et fleurs de toutes 
espéces; i l doit joindre encoré á ees connaissances celle 
de rhistoire sacrée et profane, faire une juste applica-
tion des régles de la bonne fabrique, et le discernement 
de ce qui opére la beauté du grain et du colorís, c'est-
á-dire les diverses qualités des soies, laines et tentures, 
qu1!! faut souvent rabattre, rehausser ou changer d ^ i l , 
raison pour laquelle i l leur a toujours été permis de 
teindre eux-mémes les étoffes qu'ils emploient » 
Les incitations d'Oudry, on le voit, avaient malgré 
tout porté leurs fruits. 
Le successeur d'Oudry avait tant de goút et d'esprh 
que pendant longtemps on continua de glisser sur cette 
pente fatale sans s'en apercevoir. Les entrepreneurs ap-
plaudirent bruyamment au choix de Frangois Boucher 
i , W . Chocqueel, E s s a i sur l'histoire et la situation actuelle de 
Vindustrie des tapisseries et tapis. Paris, 1863, p . 46-47. 
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D'aprés Boucher. Manufacture de Beauvais, XVIII6 siécle. (Au Garde-Meuble.) 
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comme inspecteur des Gobelins (1755). Si le nouveau 
venu partageait les idées d'Oudry sur les rapports de la 
tapisserie avec la peinture, par contre la nature méme 
de ce talent facile, élégant, si propre á la décoration, 
íavorisait bien des il lusions: on ne s'arréta pas á la 
difficulté que présentait la traduction de ses chairs na-
crées, de ses nuances grises, s'éloignant si étrangement 
de la gamme traditionnelle; séduits par son art, tout 
ensemble faux et charmant, les tapissiers n'hesitérent 
pas áemployer des couleurs fugitives, ees couleurs mises 
á leur disposition avec plus de zéle que de prudence par 
Pinfatigable Neilson. Qu'arriva-t-il? au bout de peu de 
temps, l'harmonieux accord des premiéres années se 
rompit; tandis que de certaines parties conservaient leur 
éclal primitif, d'autres s'éteignaient graduellement. Les 
plus belles piéces se trouvérent rapidement dépare'es par 
de profondes altérations dans le colorís. 
On ne songeait guére au lendemain, en ce temps. 
Les contemporains se déclarérent enchantés des résul-
tats immédiats. En fallait-il davantage? Les cartons 
dont Boucher enrichit la fabrique firent rapidement for-
tune : c'etaient Neptune et Amymone, Venus auxJorges 
de Vulcain, Vertumne et Pomone, VAurore et Céphale, 
Venus sur les eaux, tous de forme ovale, s'ajustant dans 
un encadrement de fleurs ou d'autres ornements. Puis ve-
naient la Peche, les Diseurs de bonne aventure, Psyché 
et VAmour, Aminthe et Sylvie, les Confidences, sans 
compter de nombreux tableaux représentant áesAmours , 
des Enfants jouant, les Génies des arts *. 
i . Notice historique sur les manufactures nationales de tapisse* 
ries des Gobelins et de tapis de la Savonnerie, éd . de 1873, p. 43-
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Parmi les artistes travaillant dans des données ana-
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xvme siécle. (Au Garde-Meuble.) 
logues, i l faut citer Ch.-Amédée Van Loo, peíntre d'hís-
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toire et de portraits, Pauteur de la tenture des Sultanes. 
Ce fut lorsqifaux gracieuses compositions mytholo-
giques ou allégoriques de Boucher et de son école, aux 
pastorales tour á tour émues et spirituelles, succédérent 
de pédants tableaux d'histoire, que Ton put mesurer 
la profondeur de Tabime creusé par les théories nou-
velles. Vis-á-vis des compositions froides, guindées et 
vides dont on lu i imposait l ' imitation, le tapissier n'a-
vait méme plus la ressource de recourir, comme au-
trefois, á son bleu royal, si profond, á son rouge 
cramoisi, si éclatant, á ses fils d'argent et d^r , qui par-
laient du moins aux yeux, lorsque le sujet ne parlait 
pas á Pesprit; i l se voyait condamné á copier avec une 
minutie révoltante des colorations ternes^ quand elles 
n'étaient pas blafardes. Je laisse ápenser ce que durent 
étre les Amours des Dieux, d'aprés Fierre, VHistoire 
d 'Henri I V , d'aprés Vincent, le Siége de Calais, la 
Prise de P a r í s sous Charles V I I , la M o r t d'Etienne 
Marcel, toutes trois d'aprés Barthélemy, le Massacre 
des Huguenots, d'aprés le méme (Palais du Qui r ina l ; 
signé Barthélemy, 1783), la M o r t de Coligny, d'aprés 
Suvée, les Honneurs rendus á Duguesclin par les 
ennemis, d'aprés Brenet, la Continence de Bayard, 
d'aprés du Ramean, la M o r t de Léonard de Vinci, 
d'aprés Ménageot (au palais du Quir inal ; signé : F. Mé-
nageot, 1781). 
La Révolution respecta Pétablissement qui , depuis 
tant d'années, faisait Padmiration et Penvie de PEu-
rope. On ne saurait trop féliciter le gouvernement 
d'alors de n'avoir pas prété Poreille aux objurgations 
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de Marat qui, en 1790, reprochait aux Gobelins de 
E N D Y M I O N , D ' A P R É S B O U C H E R 
Tapisserie du xvme siécle. (Au üarde-Meuble.) 
« coúter 100,000 écus annuellement, on ne sait trop 
pourquoi, si ce n'est pour enrichir des fripons et des 
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intrigants. On y entretient cTordinaire, ajoutait-il, vingt-
cinq ouvriers, qui emploient au total douze livres de 
soie au travail d'une tapisserie qui est quelquefois 
quinze ans sur le mét ier» . Pour réduire á néant ees 
assertions, i l suffira de placer, en regard des chiífres de 
Marat, ceux que fournissent les documents officiels : 
nous y voyons qu'en 1791 la manufacture oceupait 
116 maítres et 18 ouvriers, non compras le personnel 
administratif. La dépense totale s'eleva, cette méme 
année, á 165,927 franes, dont 108,000 pour la main-
d'oeuvre1. Ajoutons que deux années auparavant, en 
1789, M , de Tolosan fixait á 800,000 franes la valeur 
des tapisseries annuellement fabriquées aux Gobelins*. 
Cette évaluation est á coup sur exagérée. Mais i l n'en 
est pas moins certain que la production de la manu-
, facture, créée par Golbert, contribuait pour une part 
notable á la richesse nationale. On a trop oublié. depuis, 
Timportance économique des industries d'art. 
L'avénement du nouveau régime fut le signal d'une 
réforme utile : en 1790, on substitua á Tentreprise, 
source de nombreux abus, le systéme des traitements 
ftxes, actuellement encoré en vigueur3. La production 
1. G u ü l a u m o t , Notices sur Vorigine et les travaux de la manu-
facture impériale des Gobelins, 2e édi t . , p. 20. 
2. Choqueel, E s s a i sur Vhistoire des tapisseries et tapis, p . 97. 
3. En 1882, le budget total des Gobelins s ' e s t é l evé á 284,520 fr, 
subd iv i s é s comme suit ; 
Personnel administratif , 27,760 fr . 
Services des teintures, i5,3oo fr. 
Éco le de dessin et de tapisserie, 6,55o fr . 
Ateliers : 2 chefs, 4 sous-chefs, 60 ouvriers, ouv r i é r e s et é léves , 
I n d e m n i t é s diverses, 28,700 f r , 
Materiel , 34>ooo fr . 
T O R N A T U R A 
D'aprés M, Lechevallier-Chevignard. Tapisserie des Gobelins, xix» siéde 
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devint moins hátive, Texécution plus parfaite. Malheu-
reusement les Gobelins étaient des lors engagés dans 
une voie fausse, celle de r imitat ion rigoureuse de la 
peinture; malgré les nombreux changements de direc-
tion qui se produisirent de 1789 á 1795, cette tendance 
ne fit que s'affirmer1. 
La manufacture de tapis de la Savonnerie qui, en 
1790, comptait vingt ouvriers et six apprentis et qui 
produisait annuellement un peu plus de cent aunes car-
rees, livrées au roi á raison de 600 livres l'aune, fut 
soumise au méme régime que les Gobelins ; les traite-
ments fixes y remplacérent les payements á la tache. En 
1825 cet établissement fut réuni aux Gobelins, Depuis 
quelques années 011 y procede á la suppression des places 
par extinction. Bientót la Savonnerie aura vécu. 
Le premier quart du xviiie siécle est marqué, á Beau-
vais comme aux Gobelins, par le ralentissement des 
travaux, par le manque d'initiative et le manque de 
ressources. De la mort de Behacle, en 1704, á la nomi-
nation de Jean-Baptiste Oudry, en 1726, la manu-
1. A u peintre Fierre qu i , en 1781, avait r e m p l a c é Soufflot, suc-
c é d a , e n 1789 l 'architecte Gui l l aumot ; á Gu i l l aumot , Audran 
(1792-1793), l 'ancien entrepreneur de la manufacture; á Audran, 
le peintre Belle (1793-1795) ; r ep lacé u n instant á la tete de la 
manufacture, en 1795, Audran disparut la m é m e a n n é e , laissantsa 
place á Gui l laumot , qui cette fois la garda jusqu'en 1807. 
Dans ce siécle, la manufacture a été successivement d i r igée par 
M M . Canal, chef de d iv is ión au m i n i s t é r e de la maison de l'em-
pereur, directeur i n t é r i m a i r e (1807-1810) ; Lemonnier , peintre 
(1810-1816); le b a r ó n des Rotours, ancien officier d 'arti l lerie 
( I 8 I 6 - I 8 3 3 ) ; Lavocat (i833 á 1848) ; Badin, peintre (1848-1850); 
Lacordaire, architecte et i n g é n i e u r ( I 8 5 O - I 8 6 O ) ; Badin, ré in tégré 
(1860-1871); Chevreul, chimiste, directeur i n t é r i m a i r e (1871); 
Alfred Darcel (1871-1885); E. Gerspach (I885). 
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facture ne fit que décliner. I I était réservé á Oudry, Par-
tiste double d ^ n administrateur, de rendre aux ateliers 
F A U T E U I L L O U I S X V 
R E C O U V E R T D E T A P 1 S S E R I E S D E B E A U V A I S 
íAncienne colleetion Hamilton.) 
leur ancienne activité et de fonder d'une maniére du-
rable leur réputation. I I commehga par rétablir Pécole 
de dessin et par augmenter le nombre des ouvriers; 
11 s'efforca, en méme temps, de gagner la faveur du 
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public en substituant aux anciens modeles, générale-
ment sevéres, des compositions nouvelles, pleines de 
gráce et de fantaisie : les Pables de La Fontaine, les Amu-
sements champétres, les Chasses, les Comédies de 
Moliere, d'aprés ses propres cartons; la Tenture chi* 
noise, d'aprés Dumont; les Fétes russes et les Bohe'miens, 
d^prés Casanova; tels sont les titres de suites qui ope-
rérent une véritable transformation du goút. Rarement 
on mélait aux sujets badins une note plus grave, comme 
lorsque Fon exécuta VIHade, de Delhais. 
La prospérité de la manufacture de Beauvais se 
maintint pendant la direction d'A.-G. Charron, le suc-
cesseur d'Oudry. A u moment de sa retraite, en 1780, 
Pétablissement occupait cinquante ouvriers. 
Le successeur de Charron, un marchand tapissier 
d'Aubusson, de Menou, joignit á la fabrication des 
tapisseries celle des tapis; en 1790, 11 donnait du tra-
vail á cent vingt ouvriers. 
La Révolution arréta Pessor de la manufacture beau-
vaisine, qui toutefois ne sombra pas au milieu de ees 
luttes gigantesques ; on sait qu'aujourd'hui encoré elle 
maintient, avec une incontestable supériorité, les tradi-
tions de la tapisserie décorative i , 
On a vu, dans le chapitreprécédent, qu 'á L i l l e la fin 
1. Vers i835, la manufacture de Beauvais occupait 45 ouvriers, 
11 é léves et 4 s u r n u m é r a i r e s ; elle consommait p a r a n 70 kilos de 
soie brute, 65 de laine teinte, 60 de laine de c h a í n e et 10 de fil 
blanc. La product ion annuelle s 'é levait á 109 m é t r e s c a r r é s , reve-
nant chacun á 690 franes (Dubos, p . 40). 
En 1882, le budget de la manufacture s'est é levé a I I 6 , 3 5 O f r . 
r é p a r t i s comme suit : 
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du xviie siécle avait été marquée par une véritable 
renaissance de l'art de la tapisserie. Guillaume Wer-
nier de Bruxelles continua, dans les premiéres années 
du xvin6 siécle, ce qu'avaient si bien commencé son 
beau-pére Jean de Melter et Pannemaker; son atelier, 
en 1709, occupait plus decinquanteouvriers; i l necessa 
de mettre au jour des tentures qui tiennent aujourd'hui 
encoré fort honorablement leur place dans nos musées. 
En 1876, 011 admirait, á Texposition de PUnion Cén-
trale, quatre compositions mythologiques d'aprés TAl-
bane, avec la signature du maitre. On cite en outre plu-
sieurs suites de VHistoire de don Quichotte, des 
Jéniéres , d'une tonalité bleue un peu trop vive, une 
série de six piéces destinées á Péglise Saint-Sauveur, 
dont Pune, les Noces de Cana, fut exposée au Champ 
de Mars, en 1867, enfin, á Phópital Saint-Sauveur, 
Personnel administratif , 11,55o fr. 
Atel ier : 1 chef, 4 sous-chefs, 45 artistes, ouvriers , ouvr ié res , 
e m p l o y é s et é léves , 82,600 f r . 
I n d e m n i t é s , 7,200 f r . 
Matér ie l , i5,ooo fr . 
Les directeurs de la manufacture ont é té , depuis la R é v o l u t i o n : 
Camousse, an I I I -¡- an V I I I ; 
Huet pé re , an V I I I 1814; 
H u e t f i l s a í n é , i 8 i 4 - { - i 8 i 9 ; 
Huet jeune, 1819, d é m i s s i o n n a i r e la m é m e a n n é e j 
Gui l l aumot pére , 1819-1828; 
Marquis d'Ourches, 1829-1831; 
Jules Gui l laumot , I 8 3 I -}- i832; 
Grau de Saint-Vincent, 1832-1848; 
Badin, 1848-1876; 
Diet te r lé , 1872-1882; 
Badin (Jules) fils, 1882. 
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Jes portraits de Beaudouin de Flandre, entouré de sa 
femme et de sa filie, et de Jeanne de Constantinople, 
placée entre ses deux maris, d'aprés Arnould de Wuez 
Wernier mourut en i/SS; i l trouva un successeur 
dans Frangois Boucher; ce maitre réussit á maintenir á 
la fabrication lilloise sa grande et légitime réputation 
jusqu'au dernier tiers du xvin6 siécle. ü n fait notam-
ment honneur á Boucher de VHistoire de Psyché ; en 
cinq piéces, exposée en 1867 au Champ de Mars1. 
A Cambrai nous trouvons un atelier, peut-étre sim-
plement un métier, installé en 1724 par Jean Baert et 
son fils, avec un subside du Magistrat. Le principal 
ouvrage sorti de Tatelier cambrésien est la tenture de 
fleurs et de paysages exécutée en 1752-1754 pour Thó-
tel de ville, oü elle se trouve encoré ; on y fabriquait 
en outre des fauteuils et des chaises. Aprés avoir passé 
des mains de Jean Baert dans celles de son fils, puis 
dans celles du fils de celui-ci, Tatelier cambrésien, qui 
semble n1 avoir jamáis joui d'une grande prospérité, 
disparut au moment de la Révolution. En 1796, un 
arrété municipal nommait, mais seulement á titre pro-
viso in , receveur-chef de Tune des barrieres de la ville, 
le c h yen Baert, « ci devant manufacturier de tapisserie 
á la fa^on des Gobelins 2». 
Gisors vit également se dresser, mais á ce qu'il 
i . Houdoy, les Tapisseries de haute lisse; Histoire de la fabri-
cation lilloise, p. 97 et suiv., et Pinchart, Histoire générale de la 
Tapisserie; tapisseries flamandes, p. 5i-53. 
2. A . Dur ieux , Tapisseries de Cambrai, Cambrai, 1879. 
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semble pour peu d'anne'es seulement, un métier de 
haute lisse. En 1703, un ancien ouvrier de la manufac-
ture de Beauvais, Adrien Neusse, d'Audenarde, obtint 
du Magístrat Tautorisation d'y établir une manufacture 
de tapisserie de haute lisse « pour le bien du public ». 
En 1708, Partiste offrit á la ville le portrait de 
Louis X I V qui orne aujourd'hui le musée de Gisors. 
A partir de cé moment nous perdons ses traces1. 
A Nancy, le duc Léopold ( f 1729) établít prés de 
son palais un atelier, qui eut pour principale mission 
de tisser les Batailles du duc Charles V, d'aprés les 
cartons de Charles Herbel ( f 1703), et les Mois. Ces 
suites, aujourd'hui conservées dans le garde-meuble 
impérial de Vienne, sont presque toutes Foeuvre de 
Charles Mitte'. Une íabrique particuliére, dirigée par 
les fréres Durand, jeta en outre un certain éclat dans 
la capitale de Lorraine pendant toute la dure'e du XVIII« 
siécle3. 
A cóté des ateliers que nous venons d'énumérer, i l 
convient d'accorder une mention á ceux de la Marche. 
Sans doute ceux-ci ne représentent pas les hautes tra-
ditions de Tan ; dans un mémoire de 1717, les tapis-
siers d'Aubusson et de Felletin reconnaissent eux-
1. B a r ó n Davi l l ie r , Une manufacture de tapissenes de haute 
lisse a Gisors sous le régne de Louis X I V . Paris, 1876. 
2. Marquis de G h e n n e v i é r e s , Recherches sur la vie et les 
ouvrages de quelques peintres provinciaux de Vancienne France, 
t. I I , p . SSy. 
3. Voy . mes Fabriques de Tapisseries de Nancy, p. 11 et suiv. 
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mémes que la majeure partie de leur production consiste 
en ouvrages communs et grossiers, « qui sont achetés 
par le commerce du royanme et les églises de province 
qui ne veulent pas dépasser un certain prix. » Mais 
cette production se chiífrait par des milliers de piéces 
par an; elle pouvait exercer Tinfluence la plus consi-
dérable sur íe goút de la province. 
' A la suite de demandes réitérées, le gouvernement 
consentit non seulement á donner aux fabriques d 'Au-
busson de nouveaux statuts, mais encoré á leur envoyer 
un peintre de talent, Jean-Joseph Dumons, de Tul le , 
qui , de i y 3 i á 1751, leurfournit denombreux cartons1. 
Les peintres Juliard, Ranson, Huet, eurent également 
une grande part á la renaissance de la fabricaüon, On 
s^nspira en outre des compositions de Watteau, de 
Goypel, d'Oudry, de Boucher ;.de nombreuses répliques 
de leurs compositions furent exécutées pendant tout le 
xvmc siécle. En 1876, á Texposition de l 'Union cén-
trale, on remarquait VAdolescence (piéce d'une suite des 
Quatre Ages], d'aprés Lancret, avec la signature « Vitra : 
M . R. d'Aubusson. » 
1. Voy . R e n é Fage, Jean-Joseph Dumons, peintre cThistoire, 
1687-1779; T u l l e , 1881, p . 8. 
CHAPITRE X V 
L E X V I I l 8 S I É C L E ( s u i t e ) 
L ' I T A L I E , L ' E S P A G N E , L ' A N G L E T E R R E , L ' A L L E M A G N E 
L A R U S S I E , L E S F L A N D R E S 
D É C A D E N C E D E L A T A P I S S E R I E 
En Italie, nous voyons disparaitre, dans la premiére 
moitié du xvine siécle, la manufacture qui faisait depuis 
si lóngtemps la gloire de Florence, la plus ancienne 
des manufactures alors existantes. Fondée par celui des 
Médicis qui prit le premier le titre de Grand-Duc, Féta-
blissement Médicéen s'éteignit avec le dernier représen-
tant de cette famille illustre ( i / S / ) . La belle tenture des 
Quatre parties du monde, d'aprés les cartons de Jean 
Sagrestani, au musée national de Florence, est aussi 
le testament artistique de cet atelier qui , au debut, 
avait eu á sa téte des maitres de la valeur de Jean Rost 
et de Nicolás Carcher. 
Par contre, trois manufactures considerables, dont 
deux au moins ont subsisté jusqu'en plein xixe siécle, 
prennent naissance, vers la méme époque, dans les capi-
tales des trois principaux souverains de la Péninsule, 
le pape, le roi des deux Siciles, le roi de Sardaigne. 
La manufacture installée dans Thospice de Saint-
C H A P I T R E XV. JJ7 
Michel, á Rome, date de 1710; a ce moment, le pape 
Clément X I Albani fit venir de Paris le tapissier Jean 
Simonet, et le chargea d'organiser, conjointement avec 
le peintre André Procaccini, un atelier, bien modeste au 
début, puisqu'il ne compta, outre les deux directeurs, 
que trois ouvriers. Réorganisé peu de temps aprés, en 
1714, avec substitution du payement á la tache aux 
appointements fixes, Tatelier romain ne tarda pas á 
prendre un grand développement, surtout sous la d í -
rection de Pierre Ferloni, qui présida pendant plus 
d ^ n demi-siécle á ses destinées (1717-1770). Nous en 
voyons sortir un grand nombre de tentures, dont la 
plupart ornent aujourd'hui encoré les palais romains : 
la Puissance spirituelle et temporelle du Pape, en dix 
piéces, les Quatre Saisons, diverses compositions re l i -
gieuses, des paysages, des trophées. On y fabriquait 
en méme temps des tapis de pied,dans le genre de ceux 
de la Savonnerie. 
La prospérité de la manufacture romaine ne fit que 
croitre dans la seconde moitié du xvin6 siécle; on peut 
s'en convaincre en parcourant la longue liste de ses 
tapisseries, parmi lesquelles une mention particuliére 
doit étre accordée aux Scénes de Vhistoire de Rome, 
exposées aujourd'hui dans le palais des Gonservateurs^ 
au Capitole. Malheureusement, les progrés du goút ne 
furent pas en raison de la prospérité matérielle, et 
cela par la faute des peintres chargés de composer les 
cartons, bien plus que par celle des tapissiers; i l n'est 
guére d'hérésie, je parle des hérésies en matiére de 
décoration, dont la manufacture pontificale ne se sóit 
rendue coupable. ,. 
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Arrétée par la Révolution, la fabrication des tapisse-
ries á figures reprit une certaine importance á partir du 
régne de Grégoire X V I (i831-1846). En 1870, les 
métiers étaient placés sous la direction du chevalier 
Fierre Gentili. Au jourd^u i , la fabrique de Saint-
Michel, annexée par le gouvernement italien, a pour 
directeur M . Prinotti . 
En 1738, Tannée méme oü s'éteignait la manufacture 
des Médicis, le chef de la maison de Savoie, Charles 
Emmanuel I I I , prit á son service son plus habile ou-
vrier, VictorDemignot, qui était d'ailleurs un enfant de 
T u r i n , et l u i confia la direction d'un atelier de basse 
lisse, tandis qu' i l chargeait Antoine Din i d'installer 
des métiers de haute lisse. Un peintre de talent, le che-
valier de Beaumont, reíjut la mission de fournir, avec 
le concours de quelques artistes secondaires, les cartons 
nécessaires aux deux ateliers, qui occupérent dés le 
début un personnel de dix-sept tapissiers. 
j UHis to i re d'Alexandre, VHistoire de Jules César, 
VHistoire d^Annibal, VHistoire de Cyrus, peut-étre aussi 
VHistoire de Marc-Antoine, exposée á Milán en 1874, 
des paysages, des marines, des bambochades, tellea 
furcnt les premiéres productions de la manufacture. 
wú En 1754, Patelier de haute lisse fat supprimé et Fon 
ne travailla plus qu'en basse lisse, principalement d'aprés 
-les cartons d'un peintre franjáis, Laurent Pécheux, de 
Lyon, qui remplaza en 1766 le chevalier de Beaumont 
comrae peintre de la manufacture. En 1784, le fils de 
•Victor Demignot, Fran^ois, fut á son tour remplacé 
comme directeur par Antoine Bruno, qui resta á la téte 
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de la manufacture jusqu^ sa suppression, en i832. 
L'étude des productions de cette seconde période n'of-
frirait qu'un faible intérét : celles des tapisseries qui 
garnissent le palais royal de Tur in ne se distinguent en 
eífet que par leur tonalité sombre, répondant médio-
crement aux exigences de la décoration. 
La manufacture de Naples est, comme celle de 
Tur in , filie de la manufacture de Florence. Lors de la. 
suppression de cette derniére, en 1737, elle recueillit; 
une partie de sesouvriers, gráce á Thabileté et á Tardeur, 
desquels elle prit rapidement une grande extensión. Un., 
tapissier romain. Fierre Duranti, acheva, vers le mil ieu; 
du siécle, de fonder la réputation de rétablissenient;: 
napolitain, qui semble avoir vécu jusqu'á la conquéte 
du royanme des Deux-Siciles parles Franjá is , en 1799. 
Si nous en jugeons par les tentures en haute ou en, 
basse lisse conservées dans les résidences royales de, 
Naples, la manufacture de cette ville se proposait avant 
tout Pimitation des ouvrages des Gobelins : nous re-
marquons en eífet parmi elles les Quatre éléments et; 
VHistoire de don Quichotte. Signalons en outre VEnlé-. 
vement de Proserpine, VAmour et la Ckastete', la Muni-
ficence royale, VAjpothéose de Charles I I I . 
A Venise, divers ateliers particuliers, dont les deux 
principaux avaient á leur téte Fierre Davanzo et 
Antonio Din i , Tancien directeur de la manufacture de 
T u r i n , déployérent une certaine activité1. 
1. Voy. sur tous ees etablissements mon Histoire d é l a Tdpisse* 
rie italienne, • •• • "* ^ 
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UEspagne, réfractaire pendant le xvie et le xviie siécle 
á Pintroduction de métiers de tapisserie, compte au 
xviiie siécle plusieurs fabriques importantes. La plus 
ancienne d'entre elles est celle de Santa Barbara, dans la 
Casa del Abreviador, á Madrid. Fondee, en 1720, par 
le roi Philippe V, le petit-fils de Louis X I V , elle eut 
pour premier directeur un tapissier d'Anvers, Jacques 
Van der Goten. Dés les trois premiéres années, elle mit 
au jour une Féte rustique, dans le style de Téniers , et 
une Chasse au Faucon. Dans la suite^ aprés que, gráce 
au concours d'un tapissier frangais, Antoine Lenger, on 
eut dressé des métiers de haute lisse á cóté des métiers 
de basse lisse, exclusivement employés au début, la 
fabrique exécuta, avec un grand succés, une copie de la 
Vierge a la Perle, de Raphaél (1730). 
La fabrique de Séville, fondée en 1730, sous la direc-
tion d'André Procaccini, Tancien entrepreneur de la fa-
brique de Saint-Michel de Rome, et avec le concours de 
Van der Goten, ne vécut que peu d'années. On y com-
menga la reproduction de la Conquéte de Tunis, tissée 
au xvie siécle par Pannemaker, ainsi que celle de VHis-
toire de Télémaque, 
Aprés la suppression de la fabrique de Séville, celle 
de Santa Isabel, á Madrid, recueillit son héritage. 
Nous ne pouvons entrer ici dans le détail destravaux 
de ¿es différents établissements. I I nous suffira de diré 
que, gráce á Tactivité de la famille Van der Goten,dans 
laquelle se personnifie pendant longtemps l'histoire de 
la tapisserie espagnole, on vit succéder rapidement, á 
la Conquéte de Tunis et a VHistoire de Télémaque< 
C H A P I T R E X V . j 4 i 
PHistoire de Don Quichotte, d'aprés Procaccini, suite 
qui fut remise jusqu'á trois fois sur le métier1. 
Dans le dernier tiers du xvin6 siécle, l 'exécution des 
cartons de Goya, lasér ie de quarante-cinq piéces connues 
sous le nom de Los Tapices, valut une certaine réputa-
tion á la manufacture de Santa Barbara 2, « Rompant 
nettement avec la tradition, et laissant de cóté tout le 
vieil appareil mythologique, Goya, nous dit M . Paul 
Lefort, ne peignit pour ees cartons que des sujets em-
pruntés á la vie nationale : danses, jeux, assemblées 
joyeuses; tout cela spirituel, vif, pittoresque, trés mou-
vementé, bien groupé, s'élevant sur des fonds cham-
pétres ou baignant gaiement en pleine lumiére3. » 
Fermée en 1808, lors de Pentrée des Frangais á 
Madrid, la fabrique de Santa Barbara fut rétablie 
en i 8 i 5 . 
L'Allemagne compte, au xvrn8 siécle, plusieurs 
ateliers de haute et de basse lisse, la plupart diriges 
par des artistes franjáis, principalement des réfugiés. 
La manufacture de Munich, rétablie vers 1718, sub-
sista jusqu'au commencement de ce siécle-ci. Nous cite-
terons parmi ses tapissiers deux maitres dont le nom 
décéle une origine frangaise, Ghédevílle et Santigny. 
UHis to i re des ducs deBaviére (1732-1746), leTríomphe 
de Bacchus (1769), le Triomphe de Flore, d^prés 
Ghrétien Winck (1774), le Banquet des dieux (1802), 
I . D, G. Cruzada V i l l a a m i l , Los tapices de Goya. Madr id , 
1870, p . 76 et suiv. 
2. Voy . Ch . Yr ia r t e , Goya, p . 97-99. 
3. Histoire des Peintres. Éco le espagnole, p. 4. 
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tous exposés au Musée national, donnent Pidée la plus 
défavorable du talent des peintres et de Thabileté des 
tapissiers attachés á la manufacture. 
A Berlín, Fierre Mercier, le fondateur de la manu-
facture royale, fut remplacé dans les premiéres années 
du xvitrsiécle par son beau-frére Jean Barrobon, qui eut 
á son tour pour successeur son fils Fierre Barrobon. 
Flus tard, nous trouvons á la tete de la manufacture 
Charles Vignes ou Vigné, qui fit surtout travailler en 
basse lisse et qui défraya de tentures toutes les cours du 
Nord. A un certain moment, en iy36, Vignes occupa, 
affirme-t-on, jusqu'a 25o ouvriers. L'établissement sub-
sistait encoré en 1769. 
Dresde posséda également un atelier de tapisserie. 
On voit, au palais royal, les Adieux du prince F r é d é -
ric-Auguste á son pére le roí de Saxe, avec la signa-
ture « F. Mercier, á Dresde, 1716 », et la Réception du 
prince Frédér ic -Augus te par Louis X I V á Versailles, 
avec la méme signature et la date 17191. 
Dans le dernier quart du X V I I I " siécle encoré, l'art de 
la haute lisse jouissait en Allemagne d'une vogue assez 
grande pour qu'un atelier pút fonctionner avec succés 
dans la petite ville de Heidelberg (1786). 
Tel était á cette époque, de Tautre cóté du Rhin, le 
prestige de notre grande manufacture nationale, que le 
mot de Gobelin devint synonyme de tapisserie de haute 
ou de basse lisse; i l a conservé jusqu'aujourd'hui cette 
signification. 
Le gouvernement anglais ne semble avoir rien faít, 
1. Voy . la Chroniquedes Arts , 5 avr i l 1884,21 avr i l et 12 mai 1888. 
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au xvin* siécle, pour remettre en honneurla fabrication 
qui avait, au siécle précédent, jeté un si grand lustre 
sur la petite ville de Mortlake. Mais les particuliers se 
livrérent á des tentatives plus ou moins couronnées de 
sUccés. 
A Sobo, on fabríqua en i/SS une suite de paysages 
qui orne aujourd'hui le palais de Nortbumberland. 
Une autre fabrique, établie á Londres sous la direc-
tion de P. Saunders, mit au jour une suite de sujets 
orientaux d^prés Le Prince1. 
Quant á la fabrique établie, vers le milieu du 
xvin6 siécle, á Fulham d^bord, á Exeter ensuite, nous 
ne nous en occuperons pas ic i . On sait en effet aujour-
dUiui que cet établissement, auquel son fondateur, Fex-
capucin lorrain Norbert-Parisot, et son second proprié-
taire, Passavant, réussirent á attacher quelques ouvriers 
des Gobelins, ne fabriquait que des tapis genre Savon-
nerie2. 
La fabrique de tapisseries de Saint-Pétersbourg est 
une création de Pierre le Grand, Les auxiliaires aux-
quels recourut l'autocrate furent, comme toujours en 
pareil cas, des amistes des Gobelins (1716)3. En T J 5 5 , 
Padministration de cette fabrique, jusqu^lors rangée 
dans les attributions de la cour, fut confiée au Sénat. 
1. Ce renseignement m'a été obligeamment c o t n m u n i q u é par 
M . D a u t z e n b e r g - B r a q u e n i é , qu i a re levé sur la suite en question, 
c o m p o s é e de quatre p iéces , la signatura « P. Saunders, L o n d o n . » 
2. Voy. le Bulletin de la Société de l'histoire de l'art francais» 
t . I I I , p. 95-99 et p. 126. 
3. L e Cabinet historique, i856, p. T88, et Dussieux, les Artistes 
francais a l 'étranger; éd. de 1876, p. 121. , 
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En 1766, on créa pour la diriger un burean spécial. 
En 1777 et en i778,plusieurs haute lissiers de Bruxelles 
allérent en renforcer le personnel1. 
Le musée des voitures impériales de Saint-Péters-
bourg renferme treize tapisseries provenant de la fa-
brique impériale : nous citerons parmi elles des compo-
sitions mythologiques d'aprés le Guide, et les person-
nifications de PAsie et de PAmérique. 
M . Dautzenberg-Braquenié veut bien me commu-
niquer la description de deux autres tapisseries prove-
nant de la méme fabrique et conservées dans une col-
lection particuliére : Pune d'elles représente un roi porté 
par deux Maures (méme composition que la piéce cor-
respondante des Gobelins, dans la Tenture des Indes]\ 
c'est sans doute la personnification de PAfrique. Pour 
bordure,un cadre doré. Signature (en russe) : A Saint-
Pétersbourg, année 1741. Écusson avec les lettres 
P. E. B. enlacées. La seconde piéce a pour légende le 
mot Europe (en russe), dans un cartouche placé au 
milieu de la bordure inférieure. Les deux piéces se rat-
tachent done á la suite des Quatre Parties du monde, 
dont deux autres piéces, nous Pavons dit, sont exposées 
au musée impérial des voitures de Saint-Pétersbourg. 
Nous avons réservé pour la fin de ce chapitre Pétude 
d'ateliers qui autrefois éclipsaient tous les autres, de ees 
ateliers flamands qui , trois cents ans durant, formérent 
la personnification vivante de la tapisserie congue dans 
le sens le pms large et le plus élevé* 
l . Communica t ion de M . Pinchart. 
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Au debut du xvin ' siécle — c^st M . Wauters, si 
soucieux de la gloire de sa ville natale, qui nous fait 
cette douloureuse confidence, — Bruxelles ne comptait 
plus que huit fabricants, occupant 53 métiers, avec en-
viron i5o ouvriers; la fabrication y était done tombée, 
comme importance économique, infiniment au-dessous 
de ce qu'elle était á Felletin, qui , en 1742, n'occupait 
pas moins de 233 métiers. En 1764, les fabricants 
bruxellois étaient réduits á deux, occupant de 12 á 18 
ouvriers. En 1768, i l n'en restait qu'un, le représentant 
d'une famille célebre dans les aúnales de la tapisserie, 
Jacques Van der Borght. Avec l u i s'éteignit, en 1794, le 
dernier atelier bruxellois. 
Les Campagnes du duc de Marlborough, au cháteau 
de Blenheim, les Victoires du prince Eugéne, les Cha-
teaux de la famil le de Mérode, Its Amours de Vénus 
et d'Adonis, d^prés Jean Van Orley, VHistoire de 
Psyché, d'aprés le méme, les Quatre Saisons, les Plai-
sirs du monde, les Fétes ¿fes ^¿y^sems, d'aprés Téniers , 
VHistoire de don Quichotte, VHistoire du duché de 
Brabant, d'aprés V. H . Janssens, á Thótel de ville de 
Bruxelles, les Triomphes des dieux, VHistoire de 
Moíse, VHistoire de Gavre, VHistoire de Daphnis et 
Chloé, telles sont les principales productions des fa-
briques de Bruxelles pendant leur longue agonie1. 
Dans leur détresse, les tapissiers acceptérent avec em-
pressement les commandes de l'ordre le plus humble. 
l is fabriquérent en grand nombre, áce quMl semble, des 
1. On trouvera des reproductions de plusieurs de ees tentures 
dans les Tapisseries historiées a l'Expositian nationale belge de 
18S0, par M M . Wauters et Keul le r . Bruxelles, 1880. 
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« tabliers» á Pusage des Romains, (fest-á-dire des bandes 
de tapisserie ou de damas, plus longues que larges, qui 
s'attachent aux balcons et á Pappui des fenétres pour les 
fétes publiques, pour les processions, le carnaval. Le 
prince Torlonia posséde une série intéressante de piéces 
de ce genre : le sujet, restreint á un grand médaillon, 
occupe le milieu ; le champ, de couleur bleue, est semé 
de gracieuses arabesques. Les médaillons sont historiés 
d'Amours ou de scénes mythologiques. Ces piéces pro-
viennent des ateliers de Bruxelles, comme le prouve 
Pécusson flanqué du double B, et accompagné parfois 
des initiales du tapissier, U . L . (Urbain Leyniers)1. 
Les autres fabriques flamandes ne furent pas mieux 
partagées que celles de Bruxelles; celle d'Audenarde 
disparut en 1772; celle de Gand eut un sort semblable 
vers la méme epoque*. 
L'histoire de la tapisserie au xvme siécle finit sur 
une note attristée. La ruine des ateliers flamands n^tait 
que le prélude d'autres desastres, auxquels, hátons-nous 
de Pajouter, les troubles politiques n'eurent q^une faible 
part: lamode avec ses innovations et ses incOnséquences, 
d'unepart; de Pautre,la disparition des grandes fortunes 
et la recherche du bon marché, tels furent les principaux 
facteurs d'une révolution qui ne tendait á rien moins 
qu'á la disparition de Part du tapissier. Les papiers 
peints et les étoífes brochées prirent la place occupée, 
pendant une longue succession de siécles, par les ten-
1. Mer Barbier de Montaul t , Inventaire descriptif des tapisseries 
de haute lisse conservées a Rome, p. 113. 
2. Wauters, les Tapisseries bruxelloises, p . 419. 
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tures historiées. « On a banni des appartements, ecrivait 
en 1782 Sébastien Mercier, l'auteur du paradoxal tablean 
de Paris, ees tapisseries á grands personnages que les 
meubles coupaient désagréablement, et elles sont relé-
guéesdans les antichambres. Le damas á trois couleurs 
et á compartiments égaux a pris la place de ees figures 
qui , massives, dures et incolores, ne parlaient pas gra-
cieusement á Pimagination des femmes. Les tapisseries 
descendent du galetas pour le jour de la Féte-Dieu, et 
on les envoie aussi á la campagne pour y garnir les 
mansardes. » 
Cette fois-ci, malheureusement, Famateur de para-
doxes n'était que Finterpréte d'un sentiment général. 
Les plus belles suites furent reléguées dans les greniers 
(fen pourrais citer une, tissée par Jean Rost, qui au-
jou rd^u i encoré est abandonnée á la poussiére et aux 
vers sous les combles d'une basilique italienne célebre), 
alors toutefois qu'on ne les employait pas comme tapis 
de pied. Le dédain se compliqua méme, á un certain 
moment, d'une véritable rage de destruction; le vanda-
lisme affecta les formes les plus bizarres : c'est ainsi 
qu'á Milán, vers la fin du siécle dernier, les jeunes gens 
de bonne famille s'amusaient á effiler dans leurs réu-
nions les tentures tissées de soie et d'argent que leurs 
ancétres avaient réunies au prixdetantde sacrifices. Ce 
genre de divertissement, parait-il, obtint le plus grand 
succés. 
De nos jours seulement, gráce aux efforts de quelques 
hommesde goút, les tapisseries anciennes, depuis celles 
de Nicolás Bataille jusqu'a celles de Neilson, de Co-
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zette et d'Audran, commencent á reprendre dáns les 
collections publiques, dans les salons de Paristocratie 
ou de la finance, dans les ateliers des artistes, la placea 
laquelle elles ont droit. Le mouvement provoqué en 
leur faveur ne paraít pas sur le point de s'arréter : on 
peut diré qu'en dix ans la valeur vénale de ees piéces, 
naguére jetées au rebut, s'est décuplée. 
Nous ne poursuivrons pas au delá du xvni6 siécle 
Phistoire des vicissitudes de la tapisserie; le spectacle 
des efforts contemporains, ees efforts qui se produisent 
sur tant de points á la fois, aux Gobelins, á Beauvais, á 
Aubusson, á Malines, la discussion des erreurs com-
mises, la constatation des progrés réalisés, peuvent cap-
tiver, passionner m é m e ; mais nous sommes trop prés 
encoré de ees luttes pour pouvoir les juger avec Pim-
partialité nécessaire, pour en dégager Pimage nette et 
durable qu ' i l convient d'offrír au lecteur dans un travail 
avant tout destiné á Penseignement. 
CHAPITRE X V I 
T E C H N I Q U E D E L A T A P I S S E R I E 
Nous avons essayé, dans Tlntroduction, de déter-
míner la signification du mot tapisserie et le role de cet 
art. I I nous reste á étudier, dans ce dernier chapitre, les 
procédés de fabrication, procédés qui , á pan quelques 
modifications en somme secondaires, n'ont pas changé 
depuis tant de siécles. 
Les tapisseries se divisent, selon le mode d'execu-
tion, en tapisseries de haute et tapisseries de basse lisse* 
Etudions séparément ees deux procédés. 
Le métier de haute lisse, le seul que Fon emploie au* 
jourd'hui aux Gobelins, se compose de deux mon-
tants en bois, ou en fonte, supportant deux cylindres 
mobiles, les « ensouples», placés Fun dans la partie su-
périeuré, Pautre dans la partie inférieure. Ges cylindres 
ont une double destination : reteñir les extrémités de 
la « chaine », permettre de la tendré á volonté. La 
chaine, c'est-á-dire la rangée de fils blancs sur laquelle 
le tapissier tissera les fils de eouleur, est formée de eo-
mm 
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ton (autrefois de laine, parfois aussi de soie); les fils sont 
alternativement passés de chaqué cóté de tubes de 
verre, des bátons de croisure, comme on les appelle, 
les fils pairs d'un cóté, les impairs de Tautre, de ma-
niere á produire á un moment donné comme une 
double nappe. Des cordelettes en forme d^nneaux, 
appelées « lices » ou « lisses », sont fixées, d'un cóté, 
á tous les fils de la naope de devant, et de Tautre á 
une perche posée au-dessus de la téte du tapissier; elles 
permettent á celui-ci de ramener á luí ees derniers, en 
les croisant avec les fils de la nappe postérieure, au 
moment oü i l fait une passée avec la broche : ce croise-
ment, indispensable pour la formation du tissu, permet 
de recouvrir complétement la chaine avec les fils de 
couleur. 
Uourdissage, c'est-á-dire la préparation déla chaine, 
est une opération assez compliquée, et dont le détail 
n^ífrirait pas pour nos lecteurs un intérét bien vif. 
Ce travail uñé fois terminé, la chaine fixéé sur le 
métier, le haute lissier y marque, á la pierre noire ou á 
Tencre, les principaux traits de son car tón; i l se sert 
pour cela d'un calque qu ' i l a fait sur du papier végétal 
et qu ' i l fixe sur la chaine. Gette seconde opération s'ap-
pelle le décalquage. 
A ees opérations succéde le tissage proprement dit. 
Le tapissier commence par choisir dans le magasin de 
la fabrique, oü les laines et les soies sont dévidées sur, 
des broches, Tassortiment de couleurs nécessaire. I I 
s'agit de distinguer entre des milliers de nuances 
vcelles qui se préteront le mieux á la reproduction 
du modele. I I s'installe ensuite, non pas devant, mais 
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derriére son métier, car dans la haute lisse le tra-
vail se fait á Fenvers, et Partiste est forcé de passer 
de Fautre cóté du métier pour juger du résultat 
obtenu. G'est également derriére le métier, bien plus, 
derriére Fartiste, qifest placé le modéle; pour le voir, 
Fartiste est obligé de se retourner. 
Le tissage commence par le bas. Se servant des con-
tours tracés sur la chaine, le tapissier prend une broche 
chargée de la couleur convenable et arréte Fextrémité du 
fil de couleur sur un des fils de la chaine. A ce moment, 
dans la partie inférieure, ees fils sont tous sur le méme 
plan; ce n'est que plus haut que les bátons de croisure 
les écartent et permettent de saisir alternativement, de 
la gauche, une poignée de lisses qui raménent en ar-
riére la moitié A , qui forme le devant, ou les fils de la 
moitié B qui forme la partie postérieure. De la droite 
Fartiste fait passer, derriére les fils A , la broche char-
gée des fils de couleur; Finstant d'aprés, les fils de 
chaine, abandonnés á eux-mémes, reprennent, gráce á 
leur élasticité, leur place primltive, c'est-á-dire forment 
de nouveau une nappe unique. Dans cette situation i l 
y a alternance : un fil de chaine sur deux est recou-
vert de fils de couleur; c'est ce que Fon appelle une 
demi-passée. Puis, attirant á l u i , au moyen des lisses, 
une poignée de fils de la série B, i l procéde á une opé-
ration analogue, en faisant manoeuvrer la broche en 
sens inverse; cette seconde opération, qui a pour eífet 
d'achever de recouvrir de fils de couleur la chaine en-
tiére, s'appelle une duite. Avec la pointe de la broche le 
tapissier tasse avec soin ees fils de couleur. Pour assu-
rer complétement la solidité de Fouvrage, i l frappe les 
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duites d'un lourd peigne d'ivoire. Ces duites prennent 
place les unes á cote ou au-dessus des autres, suivant 
l 'étendue que doit occuper la nuance dont la broche 
est chargée. L'artiste'veut-il passer á une autre nuance, 
i l abandonne et laisse pendre la broche sur laquelle la 
laine ou la soie est maintenue par une demi-clef; puis, 
i l recommence les passées ou les duites avec la nouvelle 
broche et aínsi de suite. Ajoutons que plusieurs tapis-
siers peuvent travaíller s imultanément au méme 
ouvrage. Aux Gobelins, on voit parfois jusqu 'á six ou 
huit artistes occupés devant un seal métier. 
On jugera de la mínut ie qu'exige la haute lisse, — 
une passée ne porte souvent que sur deux ou trois fils 
de chaíne, — en se rappelant qu'aux Gobelins un haute 
lissier ne produisait en moyenne jusqu'á ces derniers 
temps que 28 centimétres carrés par jour, soit un peu 
plus de 8/10 de métre carré par anne'e de 3oo Jours dé 
travail, et que chaqué métre carré revenait á l'Etat, en 
moyenne, á un peu plus de 2,000 francs pour la main-
d'oeuvre seule1'. 
Le travail le plus difficile, et ici i l s'agit d'un travail 
I . La d e r n i é r e r é p l i q u e de la Terre et l 'Eau , d ' aprés Le B r u n , 
a c o ú t é de 2,000 á 2,100 francs le m é t r e c a r r é , r ien que pour la 
main-d'oeuvre. Le Vainqueur, d ' ap ré s M . Ehrmann, est revenu á 
1,546 francs le m é t r e c a r r é pour la main-d'oeuvre, á 51 fr. 5o pour 
les m a t i é r e s p r e m i é r e s . A ces sommes i l faut ajouter les frais 
g é n é r a u x , q u i sont de 120 pour cent envi ron, et qu i comprennenl 
l ' adminis t ra t ion , le service de l ' école , le chauffage, les frais des 
cartons, etc. — Nous devons ces dé t a i l s , ainsi que plusieurs 
autres, concernant la fabrication, á Tobligeance de l'ancien admi-
ñ i s t r a t e u r de la manufacture, M . Alfred Darcel. 
En 1888, la proddct ion totale, qu i n ' é ta i t que de 22ttl,73 par an 
pour la haute lisse, s'est é levée á 40 m é t r e s . 
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d'interprétation dans toute Pacception du terme, opnsiste 
dans lepassage d'un ton á un autre, dans la transition 
des lumiéres aux ombres. Le haute lissier se sert, á cet 
effet, de couleurs moyennes qu ' i l dispose en forme de 
bachures, de maniere á éviter Teffet de mosaique qui 
résulterait d'une simple juxtaposition (on sait combien 
cet effet est désagréable dans les broderies au petil 
-point, par exemple). Supposons un espace de quinze 
fils á colorer par ce systéme : la couleur A fera une 
duite d'un bout á I'autre, puis une seconde sur dix fils, 
enfin une troisiéme sur cinq fils seulement; la cou-
leur B, á son tour, fera une duite de quinze fils sur toute la 
longueur, une de dix fils la oü la couleur B en a fait 
c inq, une de cinq la oü celle-ci en a fait dix. Gráce á 
cette sorte de pénétration reciproque, on arrive á lier, á 
fondre les tons, au point de cacher, du moins á un oeil 
peu exercé, Tendroit oü commence r u n , o ü finit I'autre. 
Les anciens tapissiers n'employaient que des ha-
.chures á une nuance, et, en vérité, c'etait lá une res-
source plus que suffisante1. Le déplorable systéme des 
|iachures á deux nuances, inventé sous le premier 
Empire par Deyrolle, est aujourd'hui condamné. 
i . Le cercle chromatique i m a g i n é par M . Chevreul , directeur 
des teintures de la manufacture depuis 1824, comprend: 10 cer-
cles de couleurs franches, s u b d i v i s é s en 72 gammes é q u i d i s t a n t e s , 
de 20 tons chacune ; soit un total de 14,400 tons. 
A u j o u r d ' h u i l 'on s'efforce, et avec raison, de simplif ier la 
coloration. M . Gerspach a fait ramener certaines gammes á dix 
et m é m e a h u i t tons. I I faut l'en fél ici ter . Moins de nuances, plus 
de franchise et de f e rme té , tel doi t é t r e le mot d'ordre des tapis-
siers modernes : i ls ne feront que suivre en cela les tradit ions 
de leurs a inés du xvc au xvne s iéc le . 
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Le métíer de basse lisse différe sur beaucoup de points 
du métier de haute lisse : la chaíne, au lieu d'étre tendue 
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verticalement, est tendue dans le sens horizontal; les 
lisses sont mises en mouvement au moyen de deux 
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pédales ou marches; le cartón est fixé sous la chaine. 
Cette disposition a ses avantages comme ses incon-
vénients. Le principal de ees avantages consiste dans 
la rapidité relative de la main-d'oeuvre; l 'économie 
de temps qui en résulte est d^nviron un tiers, com-
parée au temps qu'exige la haute lisse : dans celle-ci, les 
métiers étant placés perpendiculairement, Pouvrier ne 
peut travailler que de la main droite, la main gauche 
lu i servant uniquement á la recherche, séparation et 
croisure des fils. L'ouvrier de basse lisse, au contraire, 
a ses deux mains á lu i pour passer dans la chaine les 
« flútes » chargées de fils de couleur, gráce aux pédales 
qui servent, comme dans les métiers de tisserands, á 
croiser les fils, ce qui accélére considérablement le tra-
vail . L'ouvrier de haute lisse est en outre obligé de co-
pier son tablean pour ainsi diré á vue, n'ayant pour se 
conduire que les contours tracés par lui-méme sur la 
chaine; á chaqué instant i l est obligé de vérifier le 
cartón avec le compás, ce qui l u i perd un temps consi-
derable sans avancer son ouvrage. 
D'autre part, dans la basse lisse, Touvrier nevoyant 
pas ou voyant trés imparfaitement ce quUl fait, ne peut 
juger de Pensemble et du résultat de sOn travail que 
quand la tapisserie est terminée, c'est-á-dire quandil est 
trop tard pour remédier á ses défauts. Autre incon-
vénient : le cartón, étant placé sous la chaine, ne regoit 
la lumiére que par l'intervalle des fils de chaine. La 
tapisserie devient done comme une contre-épreuve du 
tablean : elle est affaiblie et a moins d'effet. 
Les perfectionnements introduits dans la fabrication 
par Vaucanson, sur les instances et d'aprés les indica-
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tions de Neilson, en 1757, ont remedié á une partie de 
ces inconvénients, sans toutefois les supprimer entiére-
ment. A cette époque, on put croire que la haute lisse 
était vaincue : dans un concours ouvert á son instigation, 
les productions de Neilson, le champion de la basse 
lisse, furent déclarées supérieures á celles de Gozette 
pére et d'Audran, les représentants de la haute lisse. 
Mais i l faut, en pareille matiére, se défier des entrai-
nements auxquels cédent les contemporains. 
De ce qui précéde i l résulte que la basse lisse coüte 
sensiblement moins cher que la haute lisse, mais qu'elle 
luí est aussi généralement inférieure au point de vue du 
style. Toutefois cette infériorité ne frappe que les yeux 
exercés. 
I I faut surtout se garder de croire qu ' i l existe des 
diíférences matérielles permettant de distinguer facile-
ment les deux sortes de fabrication. ^ in te rvers ión du 
modele, sa reproduction en contre-partie, tel est Punique 
trait permettant de constater que Pon a devant soi une 
tenture de basse lisse, et encoré la comparaison de la 
tenture avec le cartón n'est-elle que rarement possible. 
Une inscription est-elle renversée, i l est certain que Pon 
a affaire á la basse lisse. Les hommes du métier —c'est 
M . Darcel qui Paffirme — retrouvent parfois á Penvers 
d^ne piéce quelques légéres diíférences dans la « liure » 
des fils de couleurs différentes et juxtaposées, mais c'est 
lá un simple détail de fabrication, qui n'influe en rien 
sur le résultat n i sur Paspect, — le talent des tapissiers 
mis á part1. 
1. Ga^ette des Beaux-Arts , 1876, t. I I , p. 2c3. 
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Ajoutons qu'aujourd'hui les métiers de basse lisse 
sont exclusivement employésá Beauvais e t á Aubusson, 
de méme que ceux de haute lisse forment Tapanage des 
Gobelins, oü la basse lisse a été définitivement suppri-
mée en 1826. 
La fabrication des tapis veloutés, connus sous le nom 
de tapis de la Savonnerie, se rapproche par de certains 
cótés de celle des tapisseries de haute lisse. Elle en dif-
fére en ce que le tapissier, place au-dessous du modéle, 
dont i l a decalqué un trait sur la chaine, reproduit 
celui-ci au moyen d'une série de noeuds, íixés chacun 
sur deux fils de chaine consécutifs, Tun devant, Pautre 
derriére. Ces noeuds forment en avant des boucles dont 
le d iamétrerépond á la hauteur du velours : un tranche-
fil sert á couper ces boucles que Pon égalise ensuite au 
moyen de ciseaux, de maniere á produire une surface 
veloutée. 
Nous terminerons ce chapitre par la description du 
métieremployé pour la fabrication des tapis de Smyrne: 
« U n métier de construction primitive^ fait d'arbres á 
l'état de nature, est appuyé en biais contre le mur; un 
arbre que Ton peut tourner soutient les fils de laine 
grossiére ou bien de poi l de chévre; un second arbre 
sert de support au travail achevé. D'une ficelle pendent 
les pelotons de laines de couleur, dont les femmes (les 
hommes ne travaillent pas aux métiers) enlévent les fils 
isolés pour confectionner le noeud; chaqué noeud en-
lace deux fils de chaine. Aprés l'enlacement d'une série 
de noeuds et leur consolidation par le moyen d'un peigne, 
on insére de droite et de gauche un ou deux fils de 
trame, et Ton passe á la série suivante. On peigne les 
C H A P I T R E X V I . JS9 
touffes qui en resultent, et on les égalise en les tondant 
avec des ciseaux. Les tapis portent le nom de «chal is». 
On les confectionne d'apres des modeles anciens, ve-
nus dans la famille par voie d'héritage (á Gordes, par 
exemple, on ne posséde que quatre ou cinq dessins tres 
simples), ou sur commandes reines de Smyrne d'apres 
des échanti l lons, comme les Arméniennes les des-
sinent pour les mouchoirs de téte dont les femmes 
turques fonl usage. Depuis quelque temps on reqoh 
aussi des commandes directes des agents européens1. » 
i . Lessing, Modeles de tapis orientaux, p. 3. 
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L I S T E 
DES MARQUES ET MONOGRAMMES P R I N C I P A U X 
Personne jusqu' ic i n'a t en té de dresser une table géné ra l e des 
marques et monogrammes e m p l o y é s dans les différents ateliers 
de tapisserie de l 'Europe : le seul travail de ce genre que nous 
p o s s é d i o n s , celui de M . Wauters, ne se rapporte en effet qu'aux 
ateliers de Bruxelles1. G'est d i ré que nous recommandons á toute 
l ' indulgence du lecteur les listes, fo rcémen t tres i n c o m p l é t e s , que 
nous avons essayé d ' é t ab l i r . 
Pour classer ees monogrammes, je proposerai une m é t h o d e 
inconnue jusqu ' ic i , si je ne me t rompe, aux historiens de la ta-
pisserie, mais depuis longtemps e m p l o y é e par les iconographes, 
notamment par M M . Duplessis et Bouchot dans leur Dictionnaire 
des marques et monogrammes de graveurs. Cette m é t h o d e con-
siste a d é c o m p o s e r les a g g l o m é r a t i o n s de lettres en leurs é lé -
ments constitutifs, et a ranger chacun de ceux-ci dans l 'ordre 
a l p h a b é t i q u e , en commenfant par la lettre la plus r a p p r o c h é e 
de l ' A . 
Supposons le monogramme de Mathias Roelants (M.A.R.O.) .• 
i . L'Art, t. XXVI, p, 241, t. XXVII, p. 25, 108, 221, 241. Voy. également 
Vlnvenlaire descriptif des Tapisseries de haute lisse constrvées á Rome, par Mgr Barbier 
de Montault (Arras, 1879), le travail de M. de Birch dans l'Annuaire des Muse'es d'Au-
triche (t. I , II) , et VEsposizione del 1887, Tessuli e Merletti, par M, Erculei, le savaat 
directeur du Musée d?art industriel de Rome. 
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nous plafons les lettres dans l 'ordre qu'elles occupent dans l 'a l -
phabet (A.M.O.R), et cherchons la solut ion sur la liste consac rée 
á TA. Le monogramme de Jan van der Borcht ( IVDB = BDIV) 
devra é t r e c h e r c h é au B , et ainsi de suite. 
Gráce á Pobligeance de M M . Darcel , comte de Valencia de 
don Juan et Gerspach, nous avons p u , dans cette t r o i s i é m e é d i -
t ion , ajouter á notre p r e m i é r e liste une serie de monogrammes 
importants . 
MARQUES D ' A T E L I E R S 
AMIÉNS. — D ' ap ré s un m é m o i r e rédigé en 1718 par la Corpora -
t ion des tapissiers de Paris, les fabriques d'Amiens avaient pour 
marque un double S en to r t i l l é . 
Nous croyons que Ton peut en outre a t t r ibuer á Amiens la 
marque c i - a p r é s , q u i figure sur VEnlévement cPElie (Garde-
Meuble national). Ge qu i nous autorise á le croire , c'est que cette 
p iéce a la m é m e bordure que le Sacriflce d'Abraham, s i g n é A .C . 
(Alexandre Comans). Or nous savons que, sous Henr i I V , de l a 
Planche et Comans s ' engagé ren t á é t a b l i r 80 m é t i e r s , dont 60 á 
Paris et 20 á Amiens ou ai l leurs, et que, d'autre part , chacune de 
leurs tentures devait porter les fleurs de l is a c c o m p a g n é e s de 
l ' in i t ia le de la v i l l e oü elle avait é té f a b r i q u é e . 
A N V E R S . — « Une e spéce d'ornement confus, en maniere de 
chiffres ». ( M é m o i r e de 1718.) 
A U B U S S O N . — Marque de l 'Ecole de tapisserie. xixe s iéc le . 
A U D E N A R D É . — Une forme d'ornement avec une espéce de croix 
et une autre marque en fafon de coeur, avec des lunettes par-
dessus (Mémoi re de 1718). M . Pinchart a p u b l i é , dans VHistoire 
générale de la Tapisserie (p. 109), 24 marques de fabricants d 'Au-
denarde (xvic s iécle) . 
B E A U V A I S . — Un coeur rouge avec u n pal blanc au m i l i e u et 
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deux B. (Mémoi re de 1718.) Plus ta rd l 'écu de France et le nom 
de l 'entrepreneur. Ces entrepreneurs furent : 
Hinard, Lou!s, 1664-1684. 
Béhacle ou Béhagle, i684f 1704. 
Béhade (les héritiers), 1704-1711. 
Filleul fréres, 1711-1722. 
De Meroux, 1723, destitué. 
Dupkssis, peintre de l'Opéra, démis-
sionnaire. 
Oudry et Besnier, 1726-1755. 
Charron et Damon, peintre, 1754-1780. 
De Menou, 1780-1793. 
B R U C E S . — Un B couronne, avec une navette. 
B R U X E L L E S . — La marque, un écusson entre deux B (Bruxelles 
en Brabant), devint obligatoire, nous le rappelons, en i528. 
F L O R E N C E . — xvie-xviic s i é c l e . 
L I L L E . — L is d'argent sur champ de gueules, avec les lettres 
L . F . , etles noms de Delatombe, de Pannemaker, ou de G. Wer-
niers. Une suite de T é n i é r e s , exposée en 1882, au Palais de l 'ín-
dustrie (collection de M . T o l l i n ) , nous montre la signature de « la 
Veuve de G. Werniers ». 
MADRID. — Manufacture de Sainte Barbe, KVIII6 s iécle. 
M O R T L A K E . — Carolo rege regnanie. Mort lake. xviie s iéc le . 
M U N I C H . — Ecusson"avec un enfant debout, les bras é t e n d u s 
sur champ blanc. 
N A N C Y . — Les Batailles du duc Charles F (Garde-Meuble de 
Vienne), avec la marque de Charles Mitté . 
P A R Í S . — A . Ateliers de la fin du xvie siécle et du commence-
ment du xvu9 siécle . (Le N suivi d'un I I I est u n n u m é r o d'ordre, 
non une marque.) 
B. Les Gobelins, au xvue et au X V I I I * siécle. Le plus souvent, 
les tapisseries des Gobelins portent le nom de l 'entrepreneur 
dans l'atelier duquel elles ont é té exécutées . Pour facil i ter les 
recherches, nous donnons ci-dessous la liste de ces entrepreneurs 
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avec la date de leur e n t r é e en fonctions et celle de leur retraite 
ou d i spar i t ion . 
Jean Jans (haute lisse), 1662-1668. 
Henri Laurent (H. L ), 1665-1670 
Jean Lefebvre pére (H. L.), 1663-1700. 
Jean de la Croix (B. L.), 1665-1712, 
J. B. Mosin (B. L.). 1663-1693. 
Jean Jans fils (H. L.), 1668-1723. 
Dominique de la Croix, fils (B. L . ) , 
1693-1757. 
Souette (B. L.), 1693-1724. 
Jean de la Fraye (B. L.), 1693-1729. 
Lefévre fils (H. L.) , 1697-1736. 
Etíenne Le Blond (B. L.), 1701-1727. 
L. O. de la Tour (H. L.), 1703-1734. 
J. J, Jans (H. L.), 1725-1731. 
E . Glande Le Blond (B, L.), 1727-1751. 
Mathieu Monmerqué (B. L.) , de 1730 á 
1736; (H. L.), de 1736 á 1749. 
Michel Audran (H. L.), 1733-1771. 
P. F. Cozette (B. L.) , 1736-1749; (H. L . ) , 
1749-1792. 
Jacques Neilson (B. L.), 1749-1788. 
D . M. Neilson fils (B. L.), 1775-1779. 
Joseph Audran (H. L.), 1772-1792. 
M. H. Cozette (B. L.), 17-8-1792. 
Ce n'est que dans les derniers temps que les Gobelins ont de 
nouveau a d o p t é une marque spéc ia le , un G t r a v e r s é par une broche. 
R O M E . — D 'aprés Msr Barbier de Montault , les ateliers romains 
e m p l o y é r e n t successivement les quatre marques suivantes : 
xvne s iécle : 10 des abeilles, armes du pape Urba in V I H Barbe-
r i n i ; xvin9 et xix0 s iécles : 20 une tiare (peut -é t re un atelier l ib re 
jouissant de la protection du S a i n t - S i é g e ) ; 3o la louve avec Ro-
mulus et R é m u s en c a m a í e u (atelier l i b r e ) ; 40 l'archange saint 
Michel , méda i l l on en c a m a í e u ; manufacture pontificale de Saint ' 
Miche l . 
T O U R N A I . — Une tour . 
T O U R S . — Une double tour (Mémoi r e de 1718). 
I í 
M O N O G R A M M E S 
A G C O M P A G N É S D ' Ü N E M A R Q U E D ' A T E L I E R 
A M A N U F A C T U R E D E B R U X E L L E S . 
Les monogrammes employe's par les tapissiers de Bruxelles 
é t an í r é g u l i é r e m e n t a c c o m p a g n é s du double B , marque de la 
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fabrication bruxelloise, i l ne nous a point paru nécessa i r e de 
reproduire i c i c h a q u é fois cette marque bien connue. 
1. A . Guirlandes de fruits et de fleurs (Adriea Matheus í 1645 ?) 
2. A A . (Alberc Auwercx.) Compositions al légoriques, d ' ap ré s 
L . von Schoor. X V I I " s iéc le . Garde-Meuble de Vienne. 
3. AG. Acies des Apotres, d ' ap r é s R a p h a é I . xvie s iécle . Garde-
Meuble de Vienne. 
4. AG. Histoire de Diane (avec les signatures de Jean Raes 
et de Jacques Geubels). Gollection par t icul iére* A rapprocher de 
la marque de VHistoire de Mo'ise appartenant á M . Le Bre tón . 
M . Wauters attribue une marque analogue á Jacques Geubels : 
l'Art, t. X X V I I , p . 3o. Bruxeiles. xvie s iécle . 
5. A G I T . Actes des Apotres, d ' ap rés R a p h a é I . xvie s iéc le . Garde-
Meuble i m p é r i a l de Vienne. A rapprocher de l 'exemplaire de la 
m é m e suite conse rvé á Madr id et exécuté en partie par N . Ley-
nier (Wauters, l 'Art, t . X V X I I , p. 32). 
6. AGNV. Une femme aux genoux dhin général . Garde-Meuble 
de Vienne. xvie s iécle . 
7. A D V . (Andrea van Dries). xvu0 s iéc le . Garde-Meuble de 
Vienne. 
8. A E G N . L e s Dou^e Mois, Garde-Meuble deVienne.xvi6 s iécle . 
P e u t - é t r e Nicolás Leynier. (Wauters, l 'Art, t . X X V I I , p. 32.) 
g. AEGN. Les Doiqe Mois. xvi0 s iéc le . Garde-Meuble de 
Vienne. A rapprocher de la marque de Nicolás Leynier , p u b l i é e 
par M . Wauters, d ' ap ré s les Actes des Apotres, á Madr id . 
( T . X X V I I , p. 3a.) 
10. AENP. L e í Actes des Apotres, d ' a p r é s R a p h a é I . xvie s iéc le , 
Vienne. 
H . AENST. Histoire de Joseph. 
12. A G . Histoire de Mo'ise. Gollection Le B r e t ó n , á Rouen. 
xvi0 s iécle . 
13. AG (í) et un coeur t r a v e r s é par deux fléches. Tentation de 
saint Antoine. Palais de Madr id (Laurent : photographies nos52o2, 
52o3). Gf. Wauters : VArt, t . X X V I , p . 24.) 
14. A G I L T . Histoire de Cyrus . Garde-Meuble de Vienne, 
xvic s iécle . 
15. A G I L T . Histoire de Cyrus. Palais de Madr id . 
16. A G I V . L e s S i x Ages du Monde, xvi0 s iécle . Garde-Meuble 
dé Vienne. 
I7¿ A H I R V X . Histoire deSamson. Palais de Madr id . xviie s iéc le . 
18. AIP . Verdurei Garde-Meuble de Vienne. xvie s iécle . 
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19. A L . Marque d'Antoine Leynier. xvie s iéc le . 
20. A M O R . Les Inclinations de l'Homme, par Matthaeus 
Roelants (p. i663). Garde-Meuble de Vienne. 
21. A M R . Fructus belli. xvie s iéc le . Garde-Meuble de Vienne . 
A rapprocher de la marque de Mar t in Reymbouts, p u b l i é e par 
M . Wauters (t. X X V I I , p. 041, d ' ap ré s les Batailles de VArchiduc 
Albert, c o n s e r v é e s á Madr id) . 
22. A M R . Marque de Mar t in Reymbouts. xviie s iéc le . 
23. AMRS. (Mathieu Roelants.) L e s Inclinations de l'Homme. 
xvu8 s iéc le . Garde-Meuble de Vienne. Voy. le n0 20. 
24. A T (?) W . Palais de Madr id , xvu* s iéc le . Paysage. 
2,5. B D I V . lan van der Borcht. xvu8 s iéc le . Compositions mytho-
logiques. Garde-Meuble de Vienne. 
26. B G N R T V . xvu8 s iéc le . Garde-Meuble de Vienne. Marque 
analogue, re levée par M . Wauters, chez M . B r a q u e n i é {VArt, 
t. X X V I I , p . 25). 
27. B I V . ( lan van Brugghen.) L'Histoire d'Énée. xvu0 s i éc l e . 
Garde-Meuble de Vienne. 
28. CDP. His ío íre de Gombaut et Macée . Collection p a r t i c u l i é r e . 
xvu8 s iéc le . 
29. GM. Histoire de Rome, 1540. R a p h a é l Garcia. Cette 
marque offre une certaine ressemblance avec celle de Mar t in 
Reymbouts {Triomphe de Pétrarque, á Madrid) . Voy . Wauters : 
VArt, t . X X V I I , p. 34.) 
30. CPV. Diane chasseresse. Garde-Meuble de Vienne. 
xvie s iéc le . 
31. GR. — CRS. L e s Dou^e Mois. Garde-Meuble de Vienne. 
xvi8 s iécle . 
32. DNY. Histoire de la Genese. xvie s iéc le . Garde-Meuble de 
Vienne. 
33. D V R . Scénes de la Vie militaire, d ' ap r é s de la Pegna. 
xvin8 s iéc le . Garde-Meuble de Vienne. 
34. E F H I V . Fr . van den Hecke. Histoire de Samson. Palais de 
Madr id . 
35. E F H V . (Van den Hecke.) Histoire de VHomme. Palais de 
Madrid , xvu8 s iécle . (Voy. l'Art, t . X X V I I , p. 34.) 
36. E L . É v e r a r d Leynier . L 'École du M a n é g e . xvn8 s iéc le . 
Garde-Meuble de Vienne. 
37. ENRS. Palais de Madr id . Histoire de Thésée. xvu8 s iécle . 
38. ENRS. Marque de Jean Raes, xvu6 s iéc le . 
39. F G . (Franfois G e u b e l s . ) / / í s í o i r e d e N o é . Palais de Madr id . 
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40. FG. Marque de Franfois Geiibels. xvie s iécle . 
41. FG. Histoire de Romulus et de Rémus. Garde-Meuble de 
Vienne. xvie s iéc le . 
42. F G Y . Histoire de Tobie. Garde-Meuble de Vienne. 
xvie s iécle . 
43. F H I X . Histoire de Polyphéme. Palais de Madr id . A rap-
procher d'une marque pub l iée par M . Wauters {VArt, t . X X V I I , 
p . 25). 
44. F H V . M a r q u é de F r a n f ó i s van den Hecke. xviic s iéc le . 
45. F K M S V Y . Marque de F . Maelsaeck. Commencement du 
xvn6 siécle . 
46. F W . Esther devant Assuérus, Garde-Meuble de Vienne. 
xvie s iécle . 
47. G. Actes des Apotres. Palais de Madr id . 
48. GLNS. Histoire de Jacob, xvn8 s i é c l e . Garde-Meuble de 
Vienne. 
49. G IM. — G M T . Histoire de Josué. Garde-Meuble de Vienne. 
xvie s iécle . Analogue á la marque de Mar t in Reymbouts. 
50. GP. Marque de Gerhard Peeinans. xvn6 siécle . 
51. G.W, Marque de W i l h e l m Geubels. xvie s iéc le . 
52. H I R X . Histoire de Samson, xvie s iécle. Palais de M a d r i d . 
A rapprocher d u n0 18. 
53. HISV. Moíse frappant le rocher. Gollection p a r t i c u l i é r e . 
xvie s iécle . 
54. H M . Histoire de Zénobie. xvie s iécle . Garde-Meuble de 
Vienne. A rapprocher d'une marque p u b l i é e par M . Wauters , 
d ' aprés une tenture appartenant au marquis d'Alcanices, á Madr id 
(t. X X V I I , p. 25, cf. p . 34). 
55. H M . Composition mythologique. xvia s i éc le . Gollection du 
marquis d'Alcanices. 
56. HNR. Scenes de la vie champétre, d ' a p r é s Jordaens et Fyt . 
Garde-Meuble de Vienne. X V I I " s iéc le . 
57. HR. (Henri Reydams.) L'-Écoíe du Manege. nvii9 s iéc le . 
Garde-Meuble de Vienne. 
58. H X . Histoire d'Abraham. xvie s iécle . Garde-Meuble de 
Vienne. 
Sg. H X . Histoire d'Ulysse. xvie s iéc le . Madr id . 
60. IS . Marque de Jean Segers. xviie s iécle . Garde-Meuble de 
Vienne. 
61. I (?) S. Diane chasseresse. Neuf piéces (n0 5019). Palais de 
Madrid , xvi* s iécle . 
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62. IVZ. ( lakob von Tennen.) xvn6 s iéc le . Histoire de Jacob. 
Garde-Meuble de "Vienne. 
63. I X . Antoine et Cléopátre. Dix p iéces (n0 5077). Palais de 
M a d r i d . XVIIc s iécle . 
64. MS. Antoine et Cléopátre. Palais de Madr id , xvn6 siécle . 
65. NPV.Hercule et A^essws.Garde-Meuble de Vienne. xvie s iéc le . 
66. OX. Histoire de Jeande Castro. Garde-Meuble de Vienne. 
xvi* s iécle . 
67. P V . Histoire de Tobie. Garde-Meuble de Vienne. 
xvi* s iécle. 
68. PW. Marque de W i l h e l m de Pannemaker. xvie s iéc le . 
69. R . Histoire de Vulcain. xvie s iécle . 
70. S T . Histoire de Tobie. Garde-Meuble de Vienne . 
xvie s iéc le . 
71. SW. Marque de W i l h e l m Segers. xvne s iécle . 
72. W . Isaac bénissant Jacob. F i n du xve s iécle . M u s é e a r c h é o -
logique de M a d r i d . 
7?. Histoire d^Abraham. Garde-Meuble de Vienne. xvic s iécle . 
Serait, d ' ap rés M . Wauters , la marque de W . de Pannemaker. 
74. X . A gauche un l i o n , au centre u n é c u , á droite le B de 
Bruxelles. Composi t ion t i rée de la Bible . Gothique. Col lect ion 
de Enr ique Heredia. 
75. Histoire de Pomone. xvie s iécle . Palais de Madrid (n0536o) 
et Garde-Meuble de Vienne. Une partie des piéces de cette suite 
porte la marque de W . Pannemaker. 
76. L e s Sphéres. Quatre p iéces . Palais de Madrid . xvie siécle. 
77. Tentation de saint Antoine. Palais de Madr id . Photogra-
p h i é par Laurent . 
78. L e s Sept Péchés capitaux. xvi* s iécle . Palais de Madr id . 
P h o t o g r a p h i é par Laurent . 
79. Les Batailles de Scipion. Sept p iéces . xvie s iéc le . Palais de 
Madr id . 
80. Actes des Apotres. xvic s iécle . Garde-Meuble de Vienne. 
81. Histoire de Samson, C h á t e a u de Vaugoubert , en Pé r i -
gord. 
B A U D E N A R D E . 
81 bis. A . A C . Histoire de David. Garde-Meuble de Vienne. 
xvie s iécle . 
81 ter. FMO. M é m e suite. 
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82. A E . ou A F . Armoiries. Commencement du xvi* s iéc le . Lé -
gende latine. Gollection espagnole. 
83. C L . V . Histoire de Rome T r a m u x d'Hercule. Style de 
Rubens. 
84. Diane chasseresse. Neuf pieces. Palais de Madr id . 
D P A R Í S . 
85. DIV. Aréthuse changée en fontaine. Atel ier des Coomans. 
xvne s iécle . Exposi t ion de l 'Union cén t r a l e , 1876, n0 208. 
86. DMP. et fleur de l is . Les Douqe Mois. M . Belgrano [Della 
Vita prívala dei Genovesi; 2e éd i t ion , p . yS, 66) croit ' que cette 
marque est celle de Pasquier de Montaigne, tapissier á Pa r í s en 
1528. Mais i l s'agit plus vraisemblablement d'une tapisserie du 
xviie s iécle. 
87. DPV. L e Sacrifice d'Abraham. Garde-Meuble na t iona l .F in 
du xvie, commenceinent du xvu* s iéc le . 
88. F . I . L . (Jans le fils ?) Histoire d'Alexandre le Grand, 1672. 
Gobelins. Garde-Meuble de Vienne. 
89. L . F . (Jean Lefebvre.) L'Incendie du bourg, d ' ap r é s Ra-
p h a é l . A c a d é m i e des Beaux-Arts de Munich . 
go. Histoire de Constantin, au Garde-Meuble national . — His -
toire de Diane, au Garde-Meuble de Vienne. xviie s iéc le . 
gi-gS. FPV. Histoire d"1 Arthémise, au Garde-Meuble national. 
— Tapisserie appartenant au marquis Maftei. F i n du xvie, com-
mencement du xvn* s iéc le . 
94. H T . xvn* s iéc le . V o i r le n go. 
I I I 
M O N O G R A M M E S E T M A R Q U E S 
N O N A C C O M P A G N É S D ' Ü N E M A R Q U E D ' A T E L I E R 
gS. A B , Histoire d'Alexandre. Palais de Madr id . Photogra-
p h i é par LaurenU 
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96. A B F I M S V . L a Création. H u i t p iéces . Palais de Madr id . 
97. AC. CG. De Goomans. Paris. xviie s iécle 
98. ' A C . Histoire de David. xvie s iécle . Garde-Meuble de 
Vienne. 
99. A G L . (?) V , Histoire des Rois Mages. xvie s iéc le . Garde-
Meuble de Vienne. 
100. A D F V . Jésus et la Madeleine. xvn6 s iécle (?). Palais de 
Madrid (n0 5264). 
101. A D M . L e Jugement dernier. xvie s iéc le . 
102. A E H L N R S T U . L e Péché originel. Palais de M a d r i d . 
103. A G I N T . L e s Actes des Apotres, de R a p h a é l . L a Péche 
miraculeuse. Palais de Madr id , n0 5i32. xvie s i éc le . 
104. M é m e suite. L a Guérison du boiteux. (Mar t in Reym-
bouts). 
105. A G I T . Histoire de Moíse . Garde-Meuble de Vienne. 
xvie s iécle . A rapprocher du n0 14. 
106. A M R . Histoire de Scipion. 12 p iéces . Palais de Madr id . 
(F. Wauters, dans l 'Art, t. X X V I I , p. 84.) 
107. P^iS. Isaac bénissant Jacob, xvu6 s iéc le . Musée a r c h é o l o -
gique de Madr id . 
108. AR. Scénes de la vie du Christ. Gollection Mül le r , a M u l -
house. Atel ier alsacien de la fin du xvie s iécle . 
109. BGM. V E x o d e . xvi0 s iéc le . Garde-Meuble de Vienne. 
1 i o . B H V . Marque de Hans vonder Biest. Munich , xvu6 s iéc le . 
n i . BO. Marque de Renaud Boteram. Mantoue et Ferrare. 
xve s iécle . 
112. B O T , Tapisserie da tée de i652. S igna lée par M . le doc-
teur Riegel, de Brunswick. 
113. GC. Arabesques. xvn6 s iécle . Garde-Meuble de Vienne. 
114. GE1N. Flandres. F i n du xvic s iéc le . Hotel Drouot , 
23 j u i l l e t 1878. 
115. GF. Marque de sir Francis Grane, entrepreneur de la 
manufacture de Mort lake. xvn8 s iéc le . 
116. GIO. Actes des Apotres. 5 p iéces . Flandres. Palais de 
Madr id . Phot. par Laurent . 
117. D H . Alexandreet Darius. S i g n é e : « F r a n c i s c u s Spir ingius 
fecit anno 1602.» Gollection p a r t i c u l i é r e . 
118. D I . Histoire de Cyrus . Palais de Madr id . xvie s iécle . 
119. DLP . Marque de Glande de la Pierre, á Gadillac, collec-
t ion du b a r ó n P i c h ó n , xvn8 s iécle . V o i r l 'art icle de M . Braque-
haye dans la Ga^ette des Beaux-Arts , octobre 1887. 
2* 
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120. EFGIV. Histoire de Cyrus . Palais de Madrid (Nicolás 
Leynier) . 
- 121. EG (?) L N . M é m e suite (Nicolás Leynier ?). 
122. E1NQ. Actes des Apotres, de R a p h a é l . Palais de Madr id . 
xvic s iécle . (N. Leynier ? M . Wauters, t. XXVÍl , p . 32.) 
123. FGNV. Actes des Apotres. Palais de Madr id , 
- 124. F H X . Sujet incertain. Palais de Madr id . xvne s iéc le . 
125. F . FP. Marque de Pierre F é v r e . Florence et Paris. 
xvu* s iéc le . 
126. G N T . Actes des Apotres, de R a p h a é l . Palais de Madr id 
127. H I R T V X . Guirlandes. XVIIc s iéc le . Palais de Madr id . Une 
marque analogue a été p u b l i é e p a r M . Wauters, d ' ap ré s VHistoire 
de Samson, de Madrid j elle est a t t r i b u é e par ce savant á Jean 
Raes (t. X X V I I , p . 34). 
128. H I V . Histoire d'Alexandre. xvie s iéc le . Garde-Meuble de 
Vienne. 
129. H . K . Marque de Hans Karcher. Ferrare. xvie s iéc le . 
130. H M . Histoire de Scipion. xvie s iéc le . (Hubert van den 
Motte.) Palais de Madr id , nos 5374 et suiv. 5377, 5379, 5382. 
131. JNS. Paysages avec un é c u s s o n au centre et d'autres aux 
angles. H u i t p iéces . Gollection du comte d'Oniate. 
132. H M . Apocalypse. xvie s iéc le . Palais de Madr id , n0 5029. 
133. MPS. Minerve entre des trophées. D ' a p r é s les cartons 
d 'Amicon i . Palais de Madr id . P h o t o g r a p h i é par Laurent , n0 S io . 
.'- 134. OX.. Adoration des Rois mages. Palais de Madr id . Phot. 
n0 661. xvie s iécle . 
135. P.S. Actes des Apotres. Garde-Meuble national. Manu-
facture de Mort lake. xvae s i éc l e . 
136. R. Histoire de Tobie. M a d r i d . xvie s iéc le . 
137. T Y . Actes des Apotres, xvi8 s iéc le . Palais de M a d r i d . 
138. W . Histoire d'Abraham. Palais de Madr id . Serait, d ' aprés 
M . Wauters, la marque de Gui l laume de Pannemaker {Ji'Art, 
t . X X V I I , p . 28). 
iSg. Adoration des Bergers. xvie s iéc le . Gollection espagnole. 
140. Diane chasseresse. Y'aXs.is, de Madr id . F . Wauters ( t . X X V I , 
p. 245). 
141. Marque de Jean Rost. Florence. xvi0 s i éc le . 
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Alexandrie, i<3, J7, 39. 
Algérie, 66. 
Alost, iSS -
Alsace (1'), 369. 
Amiens, 361, 
Anvers, 194, 222, 361. 




Aubusson, 286-28/, 3 S> 3<5i. 
Audenarde, 194, ¡±6, 3(>,, 377-
Auxerre, 83. 
Avignon, 1+6. 
Babylone, 16, 19, 23, 38, 44. 
Bale, I7<5. 
Barcelone, 173. 
Beauvais, 268, 283-284, 328, 361. 





Bruges, 1$$» 194? 224; 342? 3<52, 
377-
Bruxelles, 111, IS3-IS4; I90, 19a, 




Cadillac, 266, 369. 
Cambra!, 333. 
Campanie (la), 44. 
Chine (la), 26-27. 
Correggio, 169. 
Delft, 224. 
Douai, 111, 155, 234. 
Dresde, 342. 
Egypte (1'), 16-19, 81. 
Enghien, 194. 
Espagne (!'), 66. 
Exeter, 343. 
Felletin, 244, 287, 33$. 
Ferrare, 166, 226, 228, 36$. 
Florence, 169, 229-239, 293, 336, 




Gand, 222, 346. 
Genes, 238. 
Gisors, 333-334-
Gréce (la), 28 et suiv. 










Madrid, 340-341, 362, 372. 
Maincy, prés ds Vaux, a66. 
Mantoue, 163-164, 365. 
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Middelbourg, 155, 224. 
Milán, 171. 
Milet, 41. 
Morllake, 254., 299-300, 362, 365, 
37a. 
Moscovie (la), 302. 
Munich, 296^297, 341-342, 362. 




Nuremberg, 124, 174. 
Palestina (la), 23-215. 
París : ateliers divers, 106-108,11$-
119, 128, 256, 2$8-2(5l, 
2Ó3, 363, 364, 368, 373, 
378. 
— les Gobelins, 11, 220, 258, 
267-268, 310, 328, 362-364. 
— le Louvre, 256-257, 261, 262-
264, 282. 
— la Savonnerie, 261, 282, 328. 
— la Trinité, 240-244, 257, 262. 
Pergame, 16, 40, 41. 
Pérouse, 169, 
Perse (la), 57-60. 
Phrygie (la), 1$. 
Poitiers, 84. 
Quedlimbourg, 102-10}. 
Reims, 145, 265-266. 
Reanes, 145. 




Saumur, 83, 85. 
Saverne, 244. 
Séville, 340. 





Tauride (la), 41. 
Todi , 170. 
Touneh, 66. 
Tournai, 111, 154, 363, 373. 
Tours , 244, ^65, 363. 
Troyes, i44-I4S-
Tunisie (la), 66. 
Tur in . ? 38-339. 
tiroin, 170. 
Valenciennes, 111, 155, 224. 
Venise, 164, 238, 293, 309. 
Vigevano, 226. 
Ypres , 15$. 
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Audran, 190, 312, 315. 
Bachiacca, 184, 230, a j a , 234, 238. 
Bailleul (Baudouin de), 142, 154. 
B a n h é l e m y , 324. 
Baudouin (¿ laude) , 239. 
Beaumont (le chevalier de), 338. 
Bérain, 190, 313. 
Blain (de), 282. 
Boides (Guillaume), 228. 
Boucher, 304, 308, 320, 325, 335. 
Bourdon (Sébastien), 2$o. 
Bramantino, 226, 227. 
Brenet, 324. 
Bronzino, 184, 230, 232, 234. 
Campana (Fierre de), 184. 
Candido. Voy. de Witte. 
Carón (Antoine), 184, 24a. 
Casanova, 307, 330. 
Casteel, 298. 
Chabal-Dussurgey, 331. 
Champagne (Philippe de), 249, 250. 
Cigoli, 294. 
Cleyue (Francis), a jo , 399. 
Colart de Laon, 118. 
Corneille, a jo . 
Cornelio (Luca) , 227, 228. 
Coradi (Giovanni di), 104. 
Coxie (Michel), 184, 210. 
Coypel (Charles), 312, 319, 335. 
Coypel (Noel), a j o . 
Delhais, 330. 
Desportes, 305,312, 31}. 
Detroy, 305, 312. 
Dosso, 18 ,^ a a / , 329. 
Dubreuil, 257. 
Dumée , 2+9, 257, 258. 
Dumons (J . -J . ) , 33$. 
Dumont, 307, 3jo. 
Duhameau, 324. 
Dürer, 214. 
Dyck (Van), 259. 
Ehrmann, 353. 




Garofato, 10, 184, 228. 
Gérard de Vicence, 166. 
Ghiberti (Victor), 169. 
Goya, 341. 
Cuide (le), 344. 
Guyot, 2+9, 257, 258. 
Hennequin. Voy. Jean de Bruges. 




Jeau de Bruges, 118. 
Jean de Maubeuge, 185. 
Jean d'Udine, 184, 304, 20$, aj1* 
Jordaens, 249, 366. 
Jouvenet, 31a. 
Jules Romaín , 157, 179, 184, 187, 
204, 206, 208, a n , 213, 244, 
aóa . 
Juliard, 33$. 
Le Brun (Charles), 250, a j í , aótí, 
269, 373, a8o, a8i, 383, 39a, 
309, 311. 
Le Chevallier-Chevignard, 337. 
Lemaire, 318. 
Lemoyne, 382. 
384 L A T A P I S S E R I E . 
Le Pnnce, 307, J-tJ* 
Lerambert, 184, 2^2, 244, 2-19, 250, 
257. 
Lesueur, 250, 272. 
Lucas de Leyde, 220. 
Mantegna, I O , 163, 164, 206, 213, 
272. 
Ménageot , 324. 
Metsys (Quentin), ipS-
Meulen (Van der), 250, 272, 274, 
277, 279. 
Michel-Ange, 294. 
Mignard, 272, 276, siSo. 
Monnoyer, 282. 
Murgalet, 266. 
Nassaro (Matteo del), 184, 239. 
Natoire, 312. 
Neri di Bicci, i^p. 
Orley (Bernard van), 182, 186,199, 
214, 217. 
Orley (Jean van), 34$. 
Oudry, 216, 304, 305, 311,314, 
320, 32a, 3^8,329^330? 3JS> 3(52. 
Parrocel (Charles), 306. 
Peclieux (Laurent), 338. 
Pegna, 365. 
Penni (Francesco), 184, 204. 
Fierre, 324, 328. 
Fierre de Cortone, 250, 296. 
Pippi. Voy. Jules Romain. 
Fontormo, 184. 
Pordenone, 184. 
Poussin, 250, 272, 276. 
Primatiee, 184, 239. 
Procaccini, 337, 3i0j U * ' 
Ranson, 335. 
Raphael, 12, 153, iS7, 172, 184, 
187, 189, 191, 192,198,205,210, 
212, 214, 248, 252, 2$4, 260, 2<Í7, 
272, 278, 292, 294, 299,300, J40, 
3(54. 
Restout, 312. 
Romanelli, 250, 29(5. 
Rubens, 10, 202, 248-249, 250-26?, 
276, 288, 290, 299. 
Sagrestani, 336. 
Saiviati, 184, 230, 232, 2?5, 236. 
Sarto (André del), 184, 294. 
Schoor, 364.. 
Stradan, 184, '¿34, 236. 




Teniers, 249, 288, 290-292, 332, 
3*0, 345-
Titien (le), 184. 
Tura (Cosimo), 163, 166. 
Ugolino, 166. 
Vaga (Ferino del), 184. 
Van. Voy. Dyck, Meulen, Orley. 
Vanloo (Amédée), 307, 323. 
Verniay (Jean), 217-220. 
Vernansaal, 307. 
Véronése (Paul), 184. 
Vincent, 324. 
Vinci (Léonard de), 163, 186. 
Vouet (Simón), 249, 250, 259, 262, 
267. 
Watteau, j}<¡. 
Weyden (Roger van der), 159-160. 
Winck (Chr. ) , 341, 
Witte (Fierre de), 250, 297. 
"Wolgemut, I 7 6 . 
Wuez (Arnould de), 333. 
Yvart , 282, 
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Adamante, 164. 
Aelst (Fierre van), 198, 204. 
Agnés de Quedlimbourg, 103. 
Antoine, 256. 
Audran (Joseph), 363. 
Audran (MichelJ, 313? 314) 3S7) 363-
Auw-rx, 290. 
Auwcrs (Albert), 2;2, 364. 
Baert (Jean), 33J. 
Barobon (Jean), 342. 
Barrobon (Fierre), 342 
Bartholomcn (Lucien), 147. 
Bataille(Nicolas), 114,115,118,128. 
Baudouyn (J , ) , 2.06. 
Béhacle (Fhilippe), 284, 328, 362. 
Benedetto da Milano, 226. 
Bernardino, 166. 
Biest (Jean van der) , 297, 3(19, 
379- / 
Birgiéres (Jacques), 169. 
Birgiéres (Nicolás) , 169. 
Blamard (Louis), 266. 
Blommart (Georges), 287. 
Borcht cu Borght (van der), 290, 
3611 3<5S-
Borght (Jacques van der), 34$. 
Boteram (Rinaldo), 162, 164, 166, 
167, 3^ 9? 379-
Bcucher, 333. 
Brugghen, 30$-
Bruno (Antoine'), 338. 
Carcher. Voy. Karcher. 
Castro. Voy . Borcht. 
Chédevil le , 341. 
Clément, 144. 
Comans (Alexandre de), 260, 361. 
Comans (Charles), i60. 
Comans (Marc), 256, 2$8, 259,261, 
271, 368, 378, 
Cozetle ( M . - H . ) , 363, 369. 
Cozette ( P . - F . ) , 3 * i , i H , H ? , i6}. 
Davanzo, 339. 
Davion (Clays), 173, 174. 
Delacroix (Jean), 271, 363. 
Delacroix (fils), 280, 363, 
Delatour, 365. 
Delatombe, 362. 
Démignot (Fran9(j¡s), 338. 
Demiguot (Victor), 3^8. 
Dini (Antoine), 338, 339. 
DoürJin (Jacques), 114., 119. 
Dries (A. v.m), 564. 
Dubourg (Maurice), 244, 256. 
Dupont (Fierre), 257, 201,262,282. 
Duranti (Fierre), 339. 
Duro (Fierre), 169. 
Ecken (Van der), 3 c o. 
Ferloni, 337. 
Févre. Voy. Le Fcvre. 
Francois de Ferrare, 170. 
Gentili (Fierre), 338. 
Geuhels ( F r . ) , s i 2, 216, 365, 366. 
Geubels (J.) , 364. 
Geubjls {W.), 366. 
Giacomo d'Angelo, 166. 
Goten (Van der), 340. 
Guidone, 164. 
Hasselt (Bernardin van), 294. 
Hecke (Van den), 2yo, 365. 
Hecke ( J . - F . Van den), 292, 366. 
Hicks (Robert), 246. 
Hosemant (Jean), 146. 
Jacquet d A r r a s , 168. 
Jans (Jean), 269, 271, 311, 363. 
Jans (Jean le fils), 280, 363, 368. 
Jans (J . -J . ) , 363. 
Jean d'Allemagne, 169. 
Jean de Bruges, 164. 
Jean de France, 164. 
Jeanne de France, 170. 
Karcher (Jean), 226, 228, 370. 
Karcher (Nico lás ) , 226, 230, 234 
236. 
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